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LE MOYEN ATLAS 


II y a, comme chacun sail, une division traditionnelle de 1 Atlas 
Marocain, en Moyen-Atlas, Haut-Atlas, Antiatlas. Cette classification 
remonte, comme tant d’autres notions geograpliiques marocaines, au 
voyage de Foucauld, en i883. Elle a ete systematisee et popularisee 
par le livre de Paul Schnell, sur V Atlas Marocain, dont la traduction 
franpaise remonte a 1898 (1). 

II est clair qu elle a ete etablie a une epoque oil 1 Atlas Marocain 
avait ete encore a peine entrevu. Elle a tenu pourtant, elle est entree 
dans l’usage public. Neanmoins, a mesure que noire connaissance 
de l 9 Atlas avance, a pas de geant, ^expression « Moyen-Atlas » a 
progressivement cesse d’etre satisfaisante. II s est developpe a son 
sujet une discordance entre les techniciens, plus particulierement les 
geologues, dune part; et d’autre part le grand public, qui, en matiere 
d appellations geograpliiques, a necessairement le dernier mot. 

Jusqu’aux explorations geologiques recentes, on avail consider^ le 
Moyen- Atlas comme une chaine, plus exactement une chaine plissee, 
un terme equivalent a Haut-Atlas, un rarneau distinct du Haut- 
Atlas, moins eleve, mais de constitution analogue. II a fallu en 
rabattre. La plus grande partie du Moyen-Atlas est un haut plateau, 
une peneplaine de vieilles roches archeennes ou primaires. A l’Ouest 
autour d’Oulmes elle a ete dissequee par 1 erosion. A 1’Est elle a con- 
serve une couverture epaisse die calcaire jurassique; 0 est le plateau 
ou paissent en ete les troupeaux des Beni Mtir et des Beni Mguild. 
Ce serai t un causse, n’etaient les enormes quantites de laves qui s y 
sont epanchees, emises par des volcans recents, dont les cones sont 
encore bien conserves. De chaine propremen t dite on n en trouve qu a 

(1) V Atlas Marocain , par Paul Schnell, traduction Augustin Bernard; dans Publica- 
tions de l’Ecole des Lettres d’ Alger, 1898. 
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la bordure meridionale et Sud-Orientale. La seulement, en bordure 
de l’Oued el Abid et de la Moulouya, entre Ouaouizert et les Beni 
Ouarai'n, court en effet une veritable chaine, oil des plissements d’ail- 
leurs mediocres ont affecte le jurassique et le cretace. Au centre, sur 
la route de Fez a la haute Moulouya et au Tafilalelt, le long de la 
grande route des sultans, Triq-es-soltan, la chaine est a peine marquee 
par une ondulation legere. Elle n’est ties accusee qu’aux deux extre- 
mites, Ouaouizert et Beni Ouarai'n. 

Forts de ces constatations, desormais solidement acquises, les geo- 
logues et les geographes auraient une tendance a dissocier dans la 
nomenclature les differentes parties de ce puissant massif complexe; 
ils mettraicnt a part la peneplaine dissequee d’Oulmes, les causses 
converts de laves des Beni-Mtir et des Beni-Mguild : el ils reserve- 
raient le nom de Moyen-Atlas a la chaine meridionale. 

Le grand public ne suit pas. De Fez ou de Meknes, quand on apergoit 
au Sud les premieres falaises des Beni-Mtir, ou bien de Khamisset, 
quand on a sous les yeux le rebord du massif d’Oulmes, tout le monde 
dit : Voila les premiers contreforts du Moyen-Atlas. L’instinct du 
public n’est pas une chose ii negliger, et il me semble bien d’ailleurs 
que le public a raison. Le Moyen-Atlas lato sensu est une unite geo- 
graphique et liumaine. 

Le progres de F exploration geologique a done bien pose la un pro- 
bleme. 

11 y en a un autre, connexe. Tout le monde sait que le Maroc tourne 
le dos a l’Algerie. On se rappelle la jolie image par laquelle Theobald 
Fischer parallelise la structure du Maroc avec celle de l’Espagne. 
Considerez, dit-il, le detroit de Gibraltar comme une charniere. Et 
le long de cette charniere repliez par la pensee TEspagne et le Maroc 
l’un sur l’autre. Toutes leurs parties constituantes se recouvrent a 
peu pres exactement. Le Rif correspond a la cordillere Betique, le 
Flaut-Atlas aux Pyrenees, et dans l’intervalle le Moyen-Atlas a la 
meseta iberique. Derriere cette image ingenieuse il faut voir assu- 
rement une arriere-pensee politique. Dans le dernier quart de siecle 
la science pangermaniste n’est jamais degagee completement de la 
politique. En soulignant d’une faQon saisissante les analogies structu- 
rales tres reelles entre l’Espagne et le Maroc, il s’agit de laisser enten- 
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dre, avee toutes les apparences de l’impartialite scientifique hautaine, 
que tous l>es apparentements du Maroc sont de ce cote la et non pas du 
cote de 1’ Algerie Franpaise. L’ existence dune arriere-pensee de propa- 
ganda n’empeche pas eependant 1 image d etre aussi vraie qu amu- 
sante. 

Bien entendu elle donne une idee incomplete de la realite. De 
Tunis a Mogador, d un bout a l’autre de 1 Atlas, le Maghxeb est un< 
unite evidente. C’est une chaine unique, peuplee par la meme huma- 
nite, associee par la meme histoire. Mais enfin le probleme subsiste. 
Comment le dernier segment occidental de 1 Atlas, le Maroc, se rat- 
tache-t-il au reste? Comment se fait la continuation? Derriere l’oppo- 
sition si frappante du Maroc et de 1 Algerie il faut bien qu il y ait 

une parente masquee. Ou est-elle? 

Gen til a fait ressortir que le Haut- Atlas Marocain, malgre son ori 
ginalite puissante, a la meme structure profonde que 1 Atlas Saharien 
d’ Algerie, dont il est la continuation lineaire. Il a mis en parallele 
de part et d’autre de la Moulouya la Meseta Marocaine et le' Horst 
Algerien. 

Aujourd’hui, a l’aide des dernieres acquisitions scientifiques, je 
crois qu’on peut aller plus loin et etre plus precis. 


Le haut plateau Beni-Guill. 

Jusqu’aux bords de la Moulouya 1’ Atlas Algerien reste une zone de 
hauls plateaux steppiens, semes de chotts et parcourus par de grands 
nomades chameliers; le contraste semble complet avec le Moyen 
Atlas Marocain, sur la rive gauche de la Moulouya. On a tou jours 
admis qu’avee la Moulouya un monde nouveau commence. 

Le dernier segment occidental des Hauts-Plateaux Algeriens s’etend 
de Figuig a Berguent et a Oudjda. C’est lui qui fait la soudure entre 
l’Algerie et le Maroc. C’est essentiellement le terrain de parcours des 
Beni-Guill. Pour la commodite de 1’ exposition on peut l’appeler le 
haut plateau Beni-Guill. 

Politiquement il fait partie du Maroc, mais c’est le Maroc Oriental, 
qui est comme chacun sait, une sorte d annexe administrative, nette 
ment distincte. Par tous ses caracteres geographiques le plateau 
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Beni-Guill, en depit de la frontiere politique, est un prolongement 
pur et simple des hauts plateaux algeriens. C’est une plaine d’halfa et 
d’armoise, semee de grands cliotts. 11 faut bien se garder de confondre 
les Beni-Guill avec les Beni-Mguild du Moyen-Atlas, leurs quasi homo- 
nymes. Ce sont des tribus entierement distinctes. Les premiers parlent 
Arabe, et les seconds Berbere : ceux-la sont des nomades charnel iers 
a grand rayon, ceux-ci de petits nomades transhumants a rayon 
restreint. Les tentes memes sont differentes. Les Beni-Guill out la 
tente algerienne a sommet en pointe de cone. Les Beni-Mguild !a 
tente marocaine a longue carene de bois. Les Beni-Guill n’ont avec 
leurs voisins oocidentaux les Berabers du Moyen-Atlas que des rela- 
tions d’hostilites seculaires : c’est de ce c6te-la qu’est l’antipathie 
eternelle, alimentee par la difference des genres de vie. Toutes les 
aflinites des Beni-Guill sont avec leurs voisins algeriens, les Ham- 
meyan de Mecheria a l’Est, les Doui-Menia du Guir au Slid. De ce 
cote-la on se comprend toujours, meme lorsqu’on se gourme. Quand 
la pluie a manque, des traditions antiques, malgre la gene qu’ap- 
porte la frontiere, ouvrent aux Beni-Guill, a charge de reciprocite, 
les paturages Hammeyan et Doui-Menia. Les moutons et les laines 
Beni-Guill, pour une grande part, utilisent la gare Algerienne de 
Ras-el-Ma; et, par un chemin ou l’autre, vont s’embarquer au port 
d’Oran. 

Ce coin nrarocain des hauts plateaux algeriens a ete jusqu’a ces 
derniers temps protege par la frontiere contre les investigations geo- 
logiques. Nous commenQons seulement a le bien connaitre. Sa struc- 
ture et son modele jettent une lumiere nouvelle sur la continuite de 
1’ Atlas de part et d’autre de la Moulouya, et eclairent en particulier le 
probleme du Moyen-Atlas. 


La Structurb 

On a essaye de resumer ce qui va suivre dans un schema du haut 
plateau Beni-Guill en perspective cavaliere (fig. i). On espere que 
des explications techniques seront moins rebutantes et plus claires si 
on est arrive a leur donner une forme graphique permettant de les 
embriasser d’un coup d’ceil. 
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Le haut plateau Beni-Guill a les memes elements constitutes que 
le Moyen-Atlas, lato sensa. A la base une vieille peneplaine, com- 
posee d’elements primaires, archeens, granitiques. On la voit affleurer 
largement au Sud dans le Tamlelt, an Nord dans la gada de Debdou, 
dans celle d’Oudjda. C’est la meme peneplaine qui constitue le socle 
du Moyen-Atlas, celle qui affleure largement dans le massif d’Oulmes. 

Sur la tranche arasee de ses vieux plis reposent les memes calcaires 
liasiques et jurassiques qui constituent les causses du Moyen-Atlas. 

Au-dessus de ces calcaires jurassiques on trouye les couches cre- 
tacees, et precisement les memes que dans le Moyen-Atlas. Ce sont 
ces depots continentaux que nous avons appeles les couches rouges, 
et que nous avons etudies dans la cuvette d’Ouaouizert. Sur le haut 
plateau Beni-Guill ces couches rouges setalent largement dans le 
chott Tigri. Elies ont ete parallelisees par G.-B.-M. Flaniand avec le 
« terrain des gours » au Sud de l’Atlas Saharien, et ce rapprochement 
tient toujours. Mais ce terrain des gours avail etc classe provisoi- 
rement dans le tertiaire et meme plus precisement dans l’oligocene. 
MM. Russo et Savornin ont etabli que toutes les couches rouges du 
bord Sud de V Atlas Saharien, du Haut Plateau Beni-Guill, de la Haute 
Moulouya, commie du Moyen-Atlas, sont -en realite cretacees (i). 

Sur le haut plateau Beni-Guill les causses de calcaire jurassique 
sont beaucoLip moins largement etales que dans le Moyen-Atlas. 11s 
ne se retrouvent guere qu’a la lisiere nord, dans les gadas de Debdou 
et d’Oudjda, prolongees par celles de Tlemcen. C’est que d’une fagon 
generate le haut plateau Beni-Guill a beaucoup inieux conserve sa 
couverture de depots continentaux -cretaces ou plus recents. Ceci est 
une question de rnodele. On y reviendra. Ce fait n’enleve lien a 
l’identite essentielle des roches qui constituent le sous-sol de part 
et d’autre de la Moulouya. 

Et ces roches sont disposees de la meme fagon. 

Dans l’ensemble le haut plateau Beni-Guill est bien un plateau, 
comme le Moyen-Atlas lato sensa. Des ondulations lcgeres comrne 
celle de Tendrara, des failles comme celles d’Oudjda, le long 
desquelles les causses se sont fractionnes et ont bascule plus ou moins; 

(i) Dans ma Structure de VAlgerle la legcnde de la figure 25 , representant le Tigri, 
serait a corriger dans ce sens. 
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tout cela ne permet pas de meconnaitre le caractere massif et tabulaire 
de 1’ ensemble. 

A ce caractere tabulaire il y a, de part et d’autre de la Moulouya, 
une exception eclatante, et la meme. A la limite sud et sud-orientale 
du haut plateau Beni-Guill court une veritable cliaine plissee, longue 
et mince, arquee en lame de sabre. Je 1 ai appelee aid curs laic de 
Forthassa (i). Elle commence, au nord du Tamlelt, par le djebel 
Ourak, elle se continue, par une serie de cliicots en grams de chapelet, 
jusqu’au djebel Antar de Mecheria. C’est-a-dirc qu elle coupe en deux, 
presque completement, toute Fetenduc des hauls plateaux algeiiens. 
C’est une bordure, une limite. Elle separe nettement le secteur Beni- 
Guill des hauts plateaux ( 1.200 a i.4oo metres), d’un secteur oriental 
qui est d’ altitude notablement moindre (autour de 1.000 metres). 11 
est impossible de meconnaitre la ressemblance etroite entre Tare de 
Forthassa et la chaine du Moyen-Atlas. Lui aussi, le Moyon- Atlas 
( stricto sensu), est une chaine longue et mince, de forme aiquee, la 
con cavite de Fare est tournee dans le meme sens; et les deux arcs 
sont d’un parallelisme frappant. Tous les deux, se detachant de 1’ Atlas 
Saharien (ou du Haut-Atlas sa continuation) coupent en echarpe, 
completement ou presque completement, Fepaisseur des hauls pla- 
teaux, et en limitent un secteur a la meme place, au Sud-Est. La 
chaine du Moyen-Atlas et l’arc de Forthassa sont deux pendants; lls 
s’eclairent Fun l’autre. 

Depuis Ritter on connait la structure de 1 Atlas Saharien, et le 
Haut-Atlas marocain, autant qu’on peut en juger, n’est pas construit 
differemment. La direction generate de la chaine fail un conti aste 
marque, e’est-a-dire un angle ires accuse, avec la direction de ses 
elements. C’est a . peu pres ainsi que les brins lordus, dont la reunion 
constitue un cable, font un angle tres marque avec le cable lui- 
meme ( 2 ). Sur les causes profondes, les mouvements du sol, qui 
ont entraine cette anomalie, Gentil a quelques pages et une figuie 
suggestives (3). Des ; forces tectoniques de compression et de resis- 


( 1 ) Structure de VAlgerie, ibid. 

( 2 ) Structure de VAlgerie p. 88, filg. 22 

(3) Louis Gentil, Le Maroc physique, p. i 57, fig. 4* 
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tance, s’exerf ant clans deux sens aberrant^, out evidemmcnt eu pour 
resultat cette discordance. En tout cas ellc cxiste. L’arc dc Forthassa, 
coniine la cliaine du Moyen-Atlas, n’est pas autre chose qn’iin de 
ces brins de cable, reconquerani son indepeudanee; un element 
ecbappe a la cliaine, acquerunt une existence propre, prolongeanl an 
Nord a travels les liauts plateaux sa direction indiv iduello. M. Russo 
adopte cette maniere dc voir, et je crois q n il a raison (-). 

Le volcanisme. — N’y eut-il rien d’aulre, ces trails de ressern- 
blance suffiraierrt deja a faire sentir Fanalogie profonde e litre le haul 
plateau Beni-Guill et le Moyen-Atlas (lata sensu ,). Mais des decou- 
verles recentes ajoutent un nouveau trail, qui acheve d’enlrainer la 
conviction. 

Dans le Moyen-Atlas, sur les plateaux Beni-Mguild et Beni-Mlir, la 
decouverte sensal ionnelle des dernieres amices a etc celle des for- 
mations eruptives. line trainee de volcans s’aligne Nord-Sud, a pen 
pres sous le meridien de Fez, dcpuis le voisinage ineine de Fez jusqu’a 
la haute Moulouya. Or voici qu’on retrouve unc trainee analogue sur 
le haul plateau Beni-Guill. 

En 1914 j’avais signale I’existence d’un volcan sur la f abuse Nord 
du Tigri, a Caret Zerga. Dix ans apres M. Russo v ion t de Irouver deux 
autres volcans au Nord de (’elui-ci. La decouverte t*s t si recnite qu’elle 
a un peu ecbappe a Fatten lion. File n’a etc signalee, je pense, que 
dans le Comp le-Rer \ du som ma ire dc la Soc i e l e Gee >1 < )g iq ue d e 
France (2). Mais ellc est parfaitement autlientique, et d’ailleurs aisee 
a controlcr. 

Le premier des deux volcans nouveaux est un cone tres a pi a l i 
qu’on trouvera sur la carte provisoire a r : aoo.ooo 6 sous le nom de 
Zerigat-Bou-Ardjam. II se Iroiive au Nord-Ouest de Garet-Zerga a 
peu pres dans la direction et a mi-chemin de Tendrara. Lc^s laves qui 
en sont sorties sont les memes que celles d(* Garet-Zerga (ankaralriles 
nepheliniques). 

L’autre volcan est beaucoup plus au Nord et droit au Nord. 11 se 

(1) D r 1 \ Russo, La structure des plateaux de VAjrlque mineure. La Geographic , 
f-vrier iq 24 , p. 172. 

(a) Le D r Russo en rendra un eomple delaille dans sa these de doctorat dont la sou- 
t Tiance est imminente. 






Fig. 2. — Le volcan eteint de Tiskennit. 

Le piton volcanique perce seul le colmatage pliocene et quaternaire, sous lequel toute la base de Fappareil reste enfouie et soustraite a Fobservation. 
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trouve a une trentaine de kilometres Sud-Ouest de Berguent; c’est le 
Tiskennit, que la carte provisoire a i : 200.000® (feuille de Berguent) 
n’a eu garde d’oublier. C J est un accident topographique extremement 
remarquable (fig. 2). 

Malgre son faible relief relatif (soixante a soixante-dix metres), 
comme il se dresse, brusque et isole, sur la plaine indefinie, on 
l’apergoit de partout, de dizaines de lieues a la ronde. II est curieux 
qu’on ait mis si longtemps a en connaitre la veritable nature. II est 
vrai qu’il est loin des routes sillonnees par les autos. II est vrai aussi 
qu’il faut arriver jusqu’a son pied meme pour trouver un echan- 
tillon de roche eruptive. Autant qu’il m’a semble, au cours d’une 
visite rapide, c’est un piton, peut-etre un culot de chemineeP, 
auquel les eboulis ont constitue un talus peripherique, et out 
donne un profil de cone tronque. C’est tout ce qu’on voit Tout le 
reste qu’on imagine ne pas pouvoir manquer, les coulees de 
lave par exemple s’etendant au loin en tentacules, tout cela est 
soustrait a l’observation sous les puissants atterrissements quater- 
naires ou pliocenes de la plaine. Le volcan est enterre tout entier, a la 
seule exception du piton, qui emerge bien juste. Cette situation 
n’explique pas seulement Fidentification tardive du Tiskennit. File 
permet de croire que d’une fagon generate nous sommes encore insuf- 
lisamment renseignes sur rimportance des champs de lave a la sur- 
face du haut plateau Beni-Guill. 

II faut signaler que les laves du Tiskennit ne sont plus du tout les 
memes que celles du groupe meridional (phonolithe oegyrinique) . 

II faut signaler encore que tout ce groupe de volcans est plus 
ancien que le quaternaire, et meme que le pliocene recent. Cela est 
evident puisque leurs restes deja demanteles ont ete reconverts par 
les atterrissements quaternaires et pliocenes. Faut-il reculer leur date 
jusqu’au miocene? C’est aux geologues a le dire. Ils sont en tout cas 
plus vieux que les volcans du Moyen-Atlas. Cependant ils ne peuvent 
pas etre tres vieux. A Garet-Zerga et a Zerigat-Bou-Ardjam on voit 
encore les materiaux de projection, les scories. Au Tiskennit l’appa- 
rence du cone n’est pas sans doute entierement mensongere; on 
reconnait encore de loin un reste d’appareil volcanique. 

Notons enfin ceci. Dans le prolongement de la ligne Garet-Zerga, 
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Zerigat-Bou-Ardjam, Tiskennit, on trouve a peu de distance le 
groupe anciennement connu des volcans d Oudjda. II [y & done 
bien une ligne de volcans eteints, orientee Nord-Sud, a travers le 
Haut-plateau Beni-Guill, comme a travers le Moyen-Atlas. L’ana- 
logie entre les deux devient veritablement saisissante. 


La Moulouya. 

Ces deux massifs fraternellement semblables, le Ilaut-Plateau Beni 
Guill et le Moyen-Atlas ( lato sensu ) sont separes par la vallee moyenne 
de la Moulouya. II est indispensable d’en dire un mot. 

Cette vallee moyenne est encore trop peu connue pour qu’il soil 
prudent de la decrire en detail. Cependant un certain nombre de faits 
sont deja evidents. 

MM. Celerier et Charton ont publie un profd en long de la Mou- 
louya qui est tres instructif (i). Les auteurs concluent tres juste- 
rnent : « La Moulouya est un fleuve tres jeune et tres heterogene, 
constitue par la capture progressive de bassins originairement mde- 
pendants, disposes en chapelets ». La vallee de la haute Moulouya en 
particulier, en amont de Ksabi, est evidemment une cuvette inde 
pendante sur un palier plus eleve de 600 m. Le raccordement se fait 
par un coude assez brusque et par des gorges profondes, oil la 
riviere court en rapides. La vallee de la moyenne Moulouya, celle oil 
le fleuve s’engage a Ksabi, est une autre cuvette, tres large, qui 
n’est assurement pas l’ceuvre de 1 erosion. A 1 Est, au Rekkam, qui 
est le rebord occidental du haut-plateau Beni-Guill, on voit avec une 
parfaite clarte les coucvhes cretacees et jurassiques s’enfoncer en 
flexure sous le colmatage alluvionnaire de la cuvette. C’est une 
cuvette tectonique, un large synclinal, limite de toutes parts par 
des flexures, des pits, ou des failles. Un equivalent exact de cette 
autre grande cuvette, qui rompt plus a Test la continuity de 1 Atlas, 
la cuvette du Hodna. Seulement celle-ci a ses communications faciles 
avec le Sahara, et elle est restee en consequence bassin forme, domame 
de chott. La cuvette de la Moulouya moyenne s’ouvre vers le Nord, 

(1) Annales de Geographie, Une mission universitaire au Maroc, p. 286. 
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vers la rrier. L’erosion regressive des oueds mediterraneens T a fina- 
leinent rattachee an niveau de base mar in. C’est toute la difference. 

Telle est assurement la nature du fosse profond qui separe le haul 
plateau Beni-Guill du Moyen-Atlas. Et eel a rentre Ires bien dans le 
cadre general. J’ai insiste ailleurs sur 1’ importance de ces accidents 
transversaux, grossierement; submeridiens, qui arlieulenl U Atlas tout 
entier, le divisent en segments de grande importance geographique. 

Nous sommes done conduits a line definition de T Atlas moyen, 
( lato sens a) , qui me pa rail tout a fait satisfaisante. C’est un dernier 
segment des Ilauts-Plateaux de 1 ’ Atlas, fratcrnellement semblable au 
precedent, qui est le Haut plateau Beni-Guill. 

Le Modele 

Mats alors, si le Moyen- Atlas et le haul; plateau Beni-Guill sont 
etroiternent apparentes, comment se fait-il qu’ils soient si extra- 
ordinairement differents au point de vue humain? Qu’est-ce done 
qui fait du Maroc occidental un mond'e a part, compare a 
TAlgerie? C’cst qu’une analogic de structure ne suf fit pas; elle est 
m erne d’importance pin tot theorique que pratique. La vie humaine 
est bien plus etroitement conditionnee par ces deux facteurs associes, 
Je climat et le modele. Ici le contraste est complet entre le liaut plateau 
Beni-Guill et le Moyen-Atlas. 

Le liaut plateau Beni-Guill est deja fort eleve, notablement plus 
que les hauts plateaux algeriens. Le djebel Tendrara, au point cul- 
minant, a i . 6 4 7 m. Ce n’est quTm point, il est vrai; mais lout autour 
sur de grandes el endues le socle oscille autour de i.^oo m. Mcme 
dans la pari ie la plus creiise, autour de Berguent, V altitude ne des- 
cend qiTexceptionnellement au-dessous de x.ooo m. 

Le Moyen-Atlas est encore plus eleve. Les causses Beni-Mtir et Beni- 
Mguild ne descendent guere au-dessous de i.5oo m. , et atteignent 
souvent 1.600, 1.700, 1.800. La cliaine du Moyen-Atlas se tient au- 
dessus de 2.000, dt elle a, a son extremite Beni-Ouarain, des sommets 
qui depassent 3 . 000. Note/ que cede difference d’altitude entre pla- 
teau Beni-Guill »et Moyen-Atlas n’est pas enorme. Quelque chose 
com me trois ou quatre centaines de metres. C’est line nuance. Mais 
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cette nuance se trouve etre d’ importance tout a fait capitate. C est 
que, dans la zone temperee, au voisinage de i.5oo m. se trouve un 
point critique pour les conditions de 1 habitat humain. Au-dessus 
de i.5oo le climat prend quelque chose d’excessif pour 1 habitat nor- 
mal permanent. 

Ce n’est pas d’ailleurs line simple question d’altitude. Le Moyen- 
Atlas etant le dernier secteur occidental sureleve des hauts plateaux 
de T Atlas, se trouve surplomher l’Ocean Atlantique; il est largement 
accessible aux influences climatiques de l’Ocean, tres differentes des 
influences mediterraneennes. Le plateau Beni-Guill au eontraire est 
abrite des vapeurs de T Ocean par la masse meme du Moyen- Atlas. 

Sous la double influence de T altitude et de la situation est nee une 
differenciation dans la quantite des pluies. Elle se traduit par un 
contraste total dans le manteau vegetal de part et d autre. D un cote 
la steppe d’halfa et d’armoise. De l’autre cote les forets de cedre et 
les paturages alpins. Ce contraste des climats, que nous constatons 
aujourd’hui de nos yeux, est une chose fort ancienne, qui s est pio- 
longee a travers des ages geologiques. II en est resulte un contraste 
extraordinaire dans les formes du sol, dans le modele. 

Sur le haut plateau Beni-Guill l erosion fluviale, insuffisamment 
alimentee sous un climat sec, a produit ses effets habituels. Les cu- 
vettes tectoniques, que les oueds trop faibles nont pu egueuler, sont 
restees des bassins fermes, des zones d ’epandage, nivelees par un col- 
matage epais d’alluvions. Le plateau Beni-Guill est pays de chotL, 
puisqu’il a le Tigri, le Gharbi. II 1’a ete davantage encore dans un 
passe tout proche, dont il garde l’empreinte. L’immense cuvette de 
Berguent a ete, au moins jusqu’a la fin du pliocene, un bassin ferme, 
zone d epandage, chott, lac sans ecoulement, de quelque nom qu’on 
Bappelle. C’est a Tepoque quaternaire seulement, c’est-a-dire hier, 
que Terosion regressive de 1’Oued Za a rattache ce bassin ferme a la 
Mediterranee. Mais le colmatage epais de cet ancien bassin ferme est 
encore presqu , intact : il ennoie, il empate, il horizontalise toute la 
moitie nord du plateau Beni-Guill. C est ainsi que ce plateau a ac- 
quis cette allure generale de plaine, aux lignes horizontales eternel- 
les, par quoi il s’apparente aux hauts plateaux algeriens. 

Dans le Moyen- Atlas, au climat plus humide, une erosion normale 
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a donne au pays un modele bien different. Depuis le cretace peut- 
etre, en tout cas depuis fort longtemps, depuis que le relief actuel 
s’est constitue, le regime des bassins fermes a pris fin. Tout le pays 
a ete draine, modele, sculpte profondement, par des rivieres ratta- 
chees au niveau de base marin. Ainsi est ne un modele qui n’a plus 
rien de Nord-Africain, un modele comme celui de notre Europe. Les 
plateaux calcaires, largement deblayes du colmatage cretace, ont ete 
graves de canyons profonds et sont devenus des causses. La pene- 
plaine primaire, partiellement debarrassee de son entablement cal- 
caire, a ete rajeunie par l’erosion. L’ensemble a pris figure de haute 
montagne, aux pentes accusees. Ce qu’on peut imaginer de plus 
different, au premier coup d’oeil, de l’aspect haut plateau, hautes 
plaines. 

Differences de climat, de manteau vegetal, de modele, tout cela en- 
traine necessairement une difference totale dans les conditions de la 
vie humaine. D’une part des cavaliers nomades sahariens se sont eta- 
blis et ont adopte la langue arabe. Ce sont les Beni-Guill. D’autre 
part dans le Moyen-Atlas a prevalu un genre de vie de montagnards 
quasi alpins, conservateurs relativement fideles du passe berbere. Ce 
sont les consequences immenses de quelques nuances dans l’altitude 
et la situation des deux derniers secteurs des plateaux atlasiques. Leur 
ressemblance profonde de structure s’en trouve totalement masquee. 
Elle se retrouve pourtant bien a l’analyse. 


E.-F. Gautier 



NOTES SUR L’HISTOIRE DU SOUS AU XIX' SIECLE 


La situation geographique du Sous, au-dela do la barriere de 
1’ Atlas, au bout du monde musulman, et aussi 1 esprit d indepen- 
dance des Berberes qui l’habitent en ont tellement fait, de tout temps, 
un pays a part, que les vieux auteurs, en parlant de ce qui est le Maroc 
actuel, disent souvent : « Le royaume de Maroc, de Fes, de Tafilet et 
de Sous », 

Quand le roi de Maroc etait fort, il imposait sa loi au Sous. Sinon 
c’etait la siba, regime d’anarchie ou « chacun est maitre avec son 
fusil ». A moins qu’un chef, local ou venu d ailleurs, y imposat son 
autori'te, et, souvent aussi, pretendit l’imposer a tout le Maroc. 

C’est presque toujours du Sous qu’ont surgi les pretendants... L’his- 
toire d’El Hiba est d’hier. 

Ainsi s’est creee au debut du xvn 9 siecle, au profit d un personnage 
religieux, la petite souverainete que les cartes du siecle passe desi- 
gnent sous le nom de « Royaume de Sidi Hachem », qui est le sujet 
du present travail. 

On resumera rapidement ce qu’en dit 1 histoire pour arriver aux 
renseignements concernant le siecle dernier. 

A l’origine de la famille de Tazeroualt, il y a un marabout, Sidi 
Ahmed ou Mousa, le plus celebre des saints du Sous, qui vivait 
au xvx 6 siecle, au temps du sultan saadien Moulai Abdallah. 

« Sidi Ahmed ou Mousa, Guezouli, Semlali, dit le Moumtia’ 
el Asma', est mort en 971 dans son pays de Sous, ou son tombeau 
est connu. » 

La tribu des Semlala, au pays des Guezoula, fait partie de la 
confederation des Ida Oultit. 

Les Ida Oultit occupent une large bande du versant atlantique de 
1’ Anti-Atlas et debordent meme, un peu sur l’Azaghar de Tiznit. 
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Ils comprennent les tribus de Tazeroualt, Bakila, Rezmouka, Semlala 
et Ahl Mader. Les Ida ou Semlal occupent la erete de l’Anti-Atlas, a 
80 km. a Test de Tiznit. Cette tribu, que la tradition dit fort an- 
cienne, a donne naissance a un grand nombre de saints et de 
chorfas, parmi lesquels Sidi Mohammed ben Sliman lc Guezouli, un 
des sept patrons de Marrakech. Tons ces saints sont ties veneres chez 
les montagnards, qui leur attribuent le merite d’avoir protege jusqu’a 
present leur pays contre le Makhzen. 

Ce prestige des chorfa Semlala aide a comprendre la naissance, 
pendant une period e de faiblesse du pouvoir central, du petit royaume 
de Tazeroualt, au protit d’un cherif energique, descendant de Sidi 
Ahmed ou Mousa, et a l’ombre de la baraka de son tombeau. 

De meine, la situation geographique du Tazeroualt explique qu’il 
sort devenu le centre de ee petit royaume. C’est, au pied de la 
muraille escarpee de 1 ’ Anti-Atlas, une petite cuvette entouree de mon- 
tagnes, a quelques lieues d’Ouijjane, par ou on debouche dans l’Aza- 
ghar. Petit pays facile a defendre, des pitons tout indiques pour 
porter des citadelles. Enfin, le fait economique : centre d’echanges 
entre le Nord et le Sud. 

Ouvrons ici une parenthese, pour eclairer, a la faveur d’un texte 
de Pline, l’ancicnncte des Ida Oultit : 

« Sur la foi de l’historien Polybe qui, du temps de Scipion Emi- 
lien, avait explore les cotes de la Mauretanie Tingitane, Pline cite 
quelques peuples qui habitaient alors cette portion du continent afri- 
cain. De ce nombre sont les Scelatitcs et les Masates (i). » (Caretle, 
Migration des tribus de V Afrique du Nord.) 

On emet ici l’hypothese que les Scelatites sont les Ida Oultit ou 
Oultita. Quant au rapprochement entre les Masates et les Ahl 
Massa ou Mast, il a ete fait depuis longtemps. 

Le voisinage immediat des Oultita et des Massa, par les Ahl Mader, 
qui sont Oultita, viendrait a l’appui de cette hypothese. On va en 
une journee de Massa a High, au Tazeroualt, au coeur des Ida Oultit. 
Au xvn* siecle, le navigateur hollandais Ruyter a fait plusieurs fois 


(i) Gentos Selalitos et Masatos. Pline, liv. V, chap. 9 (Le Maroc chez les auteurs anciens , 
textes traduits par R. Raget). 
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co voyage ( Sources inedites de VHistoire da Maroc, par M. le Colonel 
tie Castries, i™ serie, Pays-Bas, tome V). 

A signaler encore, dans cetle confederation ties Ida Oultit, cliez les 
Ida ou Sendai, que les deux fractions de cede tribu son! les Ad, A’rous 
el les Ail. Oulili. Ce dernier nom est a rapprocher de celui des Ail 
Oulili do Zerhoun qui accueillirent Moulai Idris. Seraient-ce les A u 
tololes de Pline : Gaetulos Autololes? 

Enfin, le pays des Ida Oultit est au coeur du pays des Guezoula. 

On repetera ici une question deja souvent posee : Quelle relation y 
a-t-il entre le nom des Guezoula et celui des anciens Getules? 

Cola dit, revenons aux debuts du petit royaume de Tazeroualt : 
« Sous le regne de Zidane ben Mansour Je Saadien, dit le Kitab el 
Istiqsa, s’etait revele dans le Sous Abou Hassoun le Semlali, sur- 
nomme Abou Dmia’ ». 

C’est au debut du xvn e siecle que Bou Dmia’, descendant de Sidi 
Ahmed ou Mousa, conquit le Sous, puis le Draa et Sijilmasa. Moulai 
Cherif ben ’ Ali, l’ancetre des sultans alaouides acluels, Tappela a son 
sec ours pour lutter contre les gens de Tabouamt, aides par les maia- 
bouts de Dila. Puis i Is se brouillercnt. Bou Dmia , le pretendant, pai- 
vint a l'aire prisonnier Moulai Glierif, le sultan, et a lenfermer dans 
sa forteresse d’lligh. Bou Dmia’, donna pour epouse a son prisonnier 
une captive des Mgliafra qui devint la mere du grand sultan Moulai 
Sma’il. Puis Moulai Cherif fut delivre et vint rnourir a Sijilmasa en 
1069 heg. Mais ses fils le vengerent. Moulai Mhammed chassa Abou 
Hassoun du Draa. Moulai Rechid, aprcs avoir detruit la puissance des 
marabouts de Dila, lit une expedition (1081 /t 60 S) dans le Sous dont 
on parle encore aujourd’hui dans le pays. II y a, a 1 km. au sud de 
Tala’int des Oulad Xerrar, un arbre qu’on appelle « l’arganier de 
Moulai Rechid ». C’est la que campa la melialla cherifienne, venant du 
Sahel et allant au Tazeroualt le long de l’Anti-Atlas. 

Dn daliir de Moulai Rechid accordant des privileges aux Oulad 
Sidi ’ Abdurrahman le Khenboubi de la zaouia de 1 imeslit est date de 
1082, apres l’expedition du Sous. 

Voici quelques extraits du livre de Mouetle, flistoire des conquetcs 
de Moulai Archy, Paris, i 683 , relatifs a l’etat politique du Sous au 
xvii 6 siecle : 


RESPERTS. 


T V. 


- 1025 . 


19 
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u La prineipaute de Sus, du temps qu’Agader Aguer, ou Sainte- 
Croix, etait aux Portugais, faisait partie du royaume de Maroc. Mais 
depuis que les Espagnols se furent rendus mai l res du Portugal, ils 
abandonnerent eette place ainsi que celles de Saphye et d’Arzille. 
Les Barbares du pays s’y habituerent et donnerent le commerce libre 
a tous les Chretiens qui voudraient venir trafiquer avec eux et leur 
promi rent qu’ils leur paieraient au double les munitions de guerre 
qu’ils apporteraient a Fez, a Maroc et ailleurs. 

c( Conune ils out quantite de mines d’or el de cuivre entre leurs 
montagnes el qu’ils en avaient de tout prest et abondammenl , en pen 
de temps, ils se fortifierent d’armes et de munitions et refuse-rent 
l’obeissance qu’ils devaient au roi de Maroc, voulant estre gouv ernes 
par un Prince choisi d’entre eux, qui residerait a Illec, capitale du 
pays. Depuis ce temps-la, ils se gouvernerent ainsi jusqu’a l’arrivee 
de Moulai Archy, qui, a cause des nombreuses troupes qu’il menait 
et de la trahison de ceux qui defendaient les passages, les subjugua 
et la plupart furent desarmes. Ils lui obeirent pendant tout son regne 
et les deux premieres annees de celui de Moulai Semain. Mais lorsqu’ils 
reconnurent le naturel avarre de celuy-cy, et qu’il exigeait trop sou- 
vent d’eux des sommes immenses, ils tuerent les gouverneurs et se 
donnerent a Moulay Hamet Meherez, auquel ils obeirent jusqu’a sa 
derniere sortie de Maroc. Ils furent ensuite quelque temps sans le 
reconnaitre, mais les ayans ramenes au devoir, il regne aussi abso- 
lument dans ses etats que son Oncle a Fes et a Maroc. II n’a que deux 
provinces, l’une est Sus ou sont les villes de Tarudant et d’Agader 
Aguer, et l’autre est Sahel, ou est la ville d’lllec, qui est grande, riclie 
et bien peuplee d’liabitants, lesquels trafiquent ordinairement au 
pays des Noirs, d’ou ils apportent quantite d’or et de Marfil (1). Ces 
provinces sont separees du royaume de Maroc par des montagnes tres 
hautes et presque inaccessibles et de la province du Dras, qu’elles 
ont au Sud-Est par d’autres qui ne sont pas moindres. II n’y a que 
deux rivieres dont l’une s’appelle Sus et l’autre Masa. Sainte-Croix et 
Aguilou sont les lieux oil les vaisseaux viennent negocier. De vastes 
deserts sont entre ce pays-la et celui de Sudan qui est au Sud et la 


(i) Ivoire, dents d’elephants. 
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rner qui le borne au Ouest et Sud-Ouest. Ce terroir est beaucoup mon- 
tagneux et tres fertile en mines, en grains et en fruits. II y a quantite 
de Chateaux et de Villages ou les Barbares sont fortifiez. Ils y ont 
chacun deux ou trois armes, pour changer, en quoy ils fondent leurs 
richesses. Les Susis sont plus a droits aux armes et plus guerriers que 
tons les au tres Barbares. 11 ont tout ce qui leur est necessaire pour 
vivre, excepte la Laine qui leur est rapportee de beaucoup d endroits 
par les Chretiens, lesquels trafiquent avec eux. » (P. 466). 

Voici encore un extrait de Mouette au sujet de la conquete de 
« Sus » par « Mouley. Archy » (p. 68) : 

<( Les Haha lui amenerent plusieurs de leurs filles, dont ils lui offri- 
rent la virginite... Mais comme il estimait plus Mars que Venus, il les 
refusa et sans les voir, les renvoya chargees de presents... Il partit de 
Haha et s’approcha des montagnes qui separent la principaute de Sus 
du royaume de Maroc. Les Barbares s assemblerent pour lui en dispu- 

ter le passage Puis une part d’entre eux trahit 1 autre... A Sainte- 

Croix, celui qui gouvernait le Chateau partit de nuit pour se sauver a 
Illec, Capitale de la Principaute ou residait pour lors le Prince du Sus, 
qui etait un Morabite appele Cid Haly (i)...* Le Roy qui ne pouvait 
vivre dans le repos, marcha droit a Illec, et mit a feu et a sang tous 
les lieux de son passage qui ne lui obeiraient pas assez promptement. 
Le Prince s'enfuit et prit la route du royaume de Sudan. » 

« En 1081, dit YIstiqsa, Moulai Rechid fit une expedition dans le 
pays de Sous. Il decima les Chtouka auxquels il tua plus de i.5oo hom- 
ines. Il attaqua les gens du Sahel qui perdirent plus de 4-ono hommes. 
Il enleva la forteresse d lligh, residence d’Abou-Hassoun. Il lui tua 
2oo hommes au pied de la montagne. Par cette expedition, il se rendit 
maitre du Sous. » 

Il sernble bien que cette expedition porta un coup serieux a la puis- 
sance des marabouts. Car pendant plus d’un siecle, on ne parle plus 
guere des descendants de Bou Dmia\ Mais celui-ci avait atteint a une 
grande puissance et son souvenir est legendaire dans le Sous. 

De cette epoque date l’introduction dans le Sous de fusils et de 
sabres qu’on appelle boudmia’ . 


(i) Sidi 'Ali bou Dmia\ 



272 


L. JUSTIN A RD 


Lc royaume de Sidi Ilachem, an debut du xix e siecle — Moulai 
Sliman etant sultan du Maroc, — eela vent dire simplement quo 
le Makhzen, qui avail des gouvemeurs a Taroudant n’etail plus 
guere capable d’irnposer sa loi au sud de TOued Massa, el que la 
principals autorite du pays, celle qui lui faisait echec, eta i t celle de 
Sidi Ilachem. 

Celui-ci, en realite, n’ eta it que le chef direct de quelques tribus 
Ida Oul I it. Mais il etait le chef du grand lef montagnard des Gue- 
zoula, qui lui fournissait des contingents pour la guerre et avec lequel 
il dominait presque ton jours le lef rival des Aoggoua, les tributaires 
de la plains. 

Les renseignements concernant Sidi Ilachem et la period e poste- 
rieure out etc fournis par un cherif semlali, Moulai Omar, ne a 
Ouijjane, tanurr de raven(;nu;nt de Moulai ’Abd or Rahman (i:uS<S), 
qui fut un familier de la maison de Tazeroualt et qui, plus que cen- 
tenaire, vit encore aujourdTiui a Ouijjane. 

« J’ai connu Sidi Ilachem, (lit Moulai Omar, il avail de grands 
eheveiiY en broussaille (i), achakouk, com me les Aralx's du Sud. Il 
m’a pris sur ses genoux pour me caresser la tele. J’etais tout jeune 
quand il est mort. » 

Il sernble que ces details permettent de situei la mort de Sidi Ha- 
cherri entre 1 8a 5 et i 83 o. 

« C’est au temps de Sidi Ilachem qu’eut lieu la Harka d’Aghen- 
naj, don I le souvenir s’est constuve dans le Sous. Au temps de Moulai 
Sliman, line harka makhzen, coimnandoe par un cai'd d(‘s Halm, 
Aghennaj, vint dans le Sous, franchit TOued Oidghas, s’appuva sur 
les tribus de lef Aoggoua, en particulier les Ida on Bakil el pilla les 
Ahl Mader et High. Sidi Hachem avail du s’enfuir aux Ida on Sem- 
lal. Mais il prit sa revanche apres le depart de la harka maghzen. 
Il vint camper chez les Ida on Bakil, a Akal Melloulen et detruisit 
Asaka Oublagli. L(' (arid Ahnual Ablagb dul sAmfuir a Tiznil. » 

Divers documents f)ermetlent de si tuer a pen pres cet evenement. 

Un dahir de 1217 (1802) emane d(‘ Sidi Mohamnual l)en Yahia 
Aghennaj el Hahi el Iasari, khalifa de Moulai Sliman. G’est une lettre 


(1) Cc detail a frappe egalcrnenl les Curopeens. 
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de franchise en faveur des descendants de Sidi Abderrahman le Khen- 
boubi de la Zaouia de Timeslit. En 1802, Aghennaj etait done gou- 
verneur du Sous. Timeslit est an sud de l’Oued Oulghas, entire 
Aglou et les Ahl Mader. On peut supposer que ce dahir date a peu 
pres de la prise de commandement d’ Aghennaj, un peu apres sa 
barka du Sous, laquelle aurait done eu lieu un peu apres 1S00. 

On lit ce qui suit dans la relation du Naufrage du brigantin bri- 
tannique La Surprise de Glascow, sur la cote de Barbarie, le 28 de- 
oembre i 8 i 5 (Paris, Lenormand, 1818) : 

<( ...Nous fumes emmenes a TOued Noun (XVednoon), 7 janv. 1816. 
Cette maison appartenait a Cheikh Abraham, chef de la tribu Abglala 
et a son frere Sidi Baruk.... II y avait la un jeune mousse espagnol 

prisonnier depuis cinq ans Vers le 3 fevrier arriva un grand chef 

avec sa suite. II etait venu pour nous racbeter. C etait Sidi Ishem. 
Le 8 fev. nous partimes d’Oued Noun, et marchames jusqu’au cou- 
cher du soleil. Le 9, depart a la pointe du jour, marche dans de* 
gorges aff reuses entre des montagnes. Le soir, du haut d un preci- 
pice, nous vimes une vallee de grande etendue ou etait la maison 
de Sidi Ishem... Descente terrible... Enlin, apres deux beures de nuit, 
arrivee a la maison de Sidi Ishem Talent... Nous avions permis- 
sion d aller a un petit village, a un mille de distance, habile en giande 
partie par des Juifs : Elingh. 

(< Sidi Ishem, noire maitre, est puissant dans le pays et son pou- 
voir est sans homes. II ne paie point de taxes au gouvernement et 
ne redoute pas TEmpereur, etant hi i- in erne de sang imperial, son 
ancetre Moulai Ali ay ant ete cliasse et depose. Et quoique 1 Empereui 
d’aujourd’hui, Muley Soliman, tache d’etre en bonne amitie avec 
Sidi Ishem, celui-ci est Tobjet qu’il craint (1). 

« Le gouverneur de Tarudant, Sidi Mohammed Argenhaje et Sidi 
Ishem sont ennemis jures. Argenhaje, nous dirent les Juifs, ayant 
commande, il y a quelques annees, une expedition contre Sidi Ishem 

(1) Ce voyage rapide de TOued Noun a High a travers TAnti-Atlas est interes«amt. 

La trihu Abglala doit etre celle des A bid Allah ou Salem citee par M. le Colonel de 
Castries ( Notice sur la Region de VOued Draa , 1880). 

Talent etait a cette epoque la capitale du Tazeroualt. Sidi Hecham ben Ahmed ben 
Mousa se rendit independant du Maroc en 1810 et donna son uom au petit Ltat qui a 
pour capitale Talant ( Relation de Sidi Brahim de Massat par Rene Basset, i883). 
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el ses tribus, clemoli quelques monuments ties beaux a Elingh, et 
fait butin considerable, Sid i Ishem n’attend que loccasion de se 
venger. » 

Les negociations de racliat par Agliennaj ayant abouti, les cap-til’s 
partirent d’Uigh pour Taroudant. 

<( ...Le 27 mai (1816), nous partimes an matin, a mule et arrivames 
a Tamalint dans la soiree, maison de notre ami l’Hage Cherif (1). 

Le 3 o, nous arrivames a Taroudant. Nous euines une audience du 
gouverneur. 

Sid i Mohammed Argenhage est un liornme d’environ 60 ans, 
encore fort actif, le toint fort clair, la barbe parfaitement blanche, 
de l’aisance et de la polilesse dans les manieres et veri tablemen! l’air 
plus gentilhomme et de meilleur ton qu/aucun des Maures que nous 
ayons vus dans le pays. Un de ses fils Sid i Absolon, est un superbe 
gargon, age de i 3 a i4 ans. 

Le 3 juin, notre cavalcade part it de Tarudant. S. Exe. (mi personne, 
m on tee sur un (It oval ties elegant, avail voiilu nous accompagner. 
Nos cavaliers, ayant trouve un endroit convenable pour faire hairs 
manoeuvres, nous y times ha lie pendant quelques moments. Le gou- 
verneur se joignil a eux. Ces manreuvres consistent a parti r an grand 
galop, a tirer des coups de fusil dans cello position et arreler leurs 
chevaux tout court, ce qu’ils font aver inliniment d adresse. 

Le f\ juin, nous arrivames a Agadir on Sanla-Cruz, autrefois le 
principal port de la Barbaric occ. Mais depuis que le dernier Empe- 
reur l’a fait former, les marcliands se sont retires a Mogador. » 

On lit dans la relation de Co'chelet, Nanfrage de la « Sophie », Pa- 
ris, Lib. univ., 1821 : 

« ...Lin rabbin de Jerusalem qui avail connu S id i Ishem, m’a d it 
que depuis I’epoque oil Tancien gouverneur do Sous, Argenhage, a 
brule, il v a environ huit ans, plusieurs etablissements de Sid i Ishem, 
celui-ei avail jure de ne pas toucher a sa chevelure avant d’avoir tue 
le gouverneur, de sa main on par un des siens. » 

(( C/est an temps de Si d i Tlacliem, dil Moulai Omar, que vivait a 


(1) Tamaliht, choz les Clvlouka Ail [Ionian, oil s(' Irouvo un Mellah ol nii commande 
aujourd’lmi Moulai Ahmed u Ait Clierif. 
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la’jliin, cliez les Ida ou Bakil, un fqih ties renomme, qui s appelait 
Sidi Mohammed Oua’jii (i). II el ail l’ennemi de Sid 1 Hacheni, qui le 
lit mourir. » 

Mats, dit la legende, il retira de sa blessure la balle qui 1 avail Irappe 
a mort et la rendit a Sidi Hachem en lui disant : « Reprends ta 
balle. C’est Dieu qui m’a fail mourir et non pas toi ». Puis il s en alia 
mourir dans sa maison. 

Il avait le don de prevoir l’avenir. Void quelques-unes de ses pro- 
pheties : 

A Ida Oultit, of a izig negh afa ouzag, 

Mendra is gis lenjem i i G her r aba. 

Azrou Zegzaou s Toumanar s Tmagoust, 

Mendra is gis tenjern i l Gherraba. 

Ida Oultit, sur les crinieres ou sur les cretes rocheuses, 

Aux gens du Nord vous n’echapperez pas. 

D’Azrou Zegzaou jusqu ’a Toumanar et a Tamagoust, 

Aux gens du Nord vous n’echapperez pas. 

II disait encore : 

A nf i Tamrart, a icin iga Ifahim 
Ghin agh ra irroat anrar bin lalibboul 
Anf i Boa Na’rnan, a ian iga IJ'ahim 
Ghin agh ra irroat anrar bia lalibbout. 

Ecarte-toi de Tamrart, toi qui comprends, 

C’est la qu’on battra dans l’aire sans laisser de paille. 

Ecarte toi de Bou Na’man, toi qui comprends, 

C’est la qu’on battra dans 1’aire sans laisser de paille. 

Ces deux propheties annoncent la venue des gens du Nord dans la 
montagne des Ida Oultit et elles designent comine des champs de ba- 
taille l’Oued Tamrart entre Agadir et Mogador et la plaine de Bou 
Na’man ( 2 ). 


(1) Le fqih Sidi Mohammed Ona’jli est. sans doutc le mtime donl, il est parle an 
tome II de VIstiqm (affaire de la Zaonia Clierradi) ; dans la rclalion de Sidi Brahim de 

Massa, p. 11 el. dans les Nouv. Contes herberes de M. Rene Basset, p. 72-76. 

(a) Bou Na’man, ehez les Ait Briim, a 20 km. an Sud de Tiznit. Les Zaouias de Bou 

Na’man sont. cities ' par Ibn Khaldoun. C’est encore aujourd ’lmi un centre religieux 

assez important ou sont les kouhbas des Ail Ia’zza Ouida. An pied du Djebel Inter, sur 

le chemin qui va du Sous aux Ait Bamrane, on s est sou vent battu. 
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Sidi Hachem, dont on pent situer la mort vers i83o, fut assassine 
en plein moussem de Tazeronalt. C’est une de ces histoires de crime, 
de vengeance et de trahison, si frequentes encore aujourd’hui dans 
le Sous. Elle a inspire des chansons dont on a recueilli ici quelques 
fragments. 

Rabat, le 3 i mars 1925 


L. JUSTINARD. 



TATOUAGES DES PRISONNIERS MAROCAINS 

(ARABES, ARABISES ET BERBERES). 


M. de Terremondre qui devisait a la librairie Paillot avec le docteur 
Fornerol et M. Bergeret, s’en vint a parl-er de la prison de Tanger 
qu’il avait vue, l’annee precedence : « Par les fenetres de la batisse, 
leur dit-il, passaient des bras basanes, qui tendaient des paniers 
d osier. C’etaient les prisonniers qui, de leur prison, offraient aux 
passants, contre une piece de cuivre, le produit de leur travail indo- 
lent... Enfermes pele-rnele, dans la vaste salle, Ms se disputaient les 
ouver tuxes, voulant tous y passer leurs corbeilles. La querelle trop 
vive tira de son assoupissement le soldat noir qui, a coups de baton, 
fit rentrer dans le mur les paniers avec les mains suppli antes. Mais 
bieutot d’au'lres mains reparurent, b nines et tatouees de bleu comme 
les premieres (i). » 

Ge n’est pas en regardant ces mains tendues vers la pitie des pas- 
sants que j’ai recueilli mes observations pour ce travail. Le temps 
est passe ou on enfermait les prisonniers sans pourvoir a leur nour- 
riture; Casablanca a une prison moderne construite selon les dernie- 
res conceptions des services pen i tent iaires; Rabat a Ires bygienique- 
ment amenage une ancienne casbah; Meknes et Marrakech ont 
conserve leurs vieilles prisons (:a ) 7 mais on ny verrait pas plus qu on 
u y entendrait « ondoyer et bruire la vermine », comme il advint a 
M. de Terremondre, a Tanger. 

(1) A. France, Le mannequin d'osier. Paris, Calmann-Levy, 1899, p. igi-iq 2 . J’ai 
transcrit ces quelques lignes pa ice qu’ellcs son l les seules, a ma connaissance, ou il ait 
ete parlc des tatouages des prisonniers marocains. 

(2) Ce son l de vastes salles, eclairees par un grand ciel ouvert et donl le plafond 
est soulenu par de nombreux pilfers. Ricn nc ferait songer a leur destination, si on n’y 
accedait par une petite porte, basse, etroite, oil l’on ne peut passer que le dos fortemenl 
couri>6. A Marrakech, cette petite porte est situee a mi-hauteur du mur; elle est precedee 
du cdte de la saile par un petit escalier de quelques marches, sans accotement, fort 
etroit, depourvu de rampes, de sorte qu’on ne peut le franchir qu’un a un, se mettanl 
ainsi h la discretion des gardiens. 
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Grace a M. Campana, j’ai visile la plupart de ces prisons; par ail- 
leurs, dans bien des posies, les Commandants de bureaux de rensei- 
gnements in’ on l autorise a penetrer dans leu is geoles plus modesles, 
mais je ne dois a ces complaisances que la plus faible parti e de ma 
documentation; M. Fleury, dont je me rappelle l’aocueil avec recon- 
naissance, a mis a ma disposition les ficlies du service anthropome- 
trique a Rabat et M. J amines, les registres d’ecrou de la prison de 
Meknes, de sorte qu’il m’est possible d’etudier les tatouages des pri- 
sonniers marocains, en me basanl sur plus de (i.ooo observations (i). 

Le n ombre de ces materiaux me semble compenser les imperfec- 
tions qu’il est parfois loisible de leur reprocher. Je tiens cependanl 
a en faire juge le lecteur. 

J’ai ete surpris, par exemple, de trouver un Ires grand nombre de 
prisonniers ten us pour original res d’Azemmour. Cette ville serai t- 
elle, plus que 'tout autre, un repaire de brigands? Je ne le crois pas. 
Les habitants de local ites pen comities out continue d(‘ s’attribuer 
pour origine, la ville imporlante la plus proclie. II on est partoiit 
ainsi. A Laris, tons ceux qui se diseut Toulousains, jureraieut-ils 
avoir vu, de lour berceau, le clocher de Sainl-Sernin ? Ces approxima- 
tions ou ces pelits menso ng(‘s, n’onl pas, a moil avis, grand incon- 
venient lorsqu’on etudie prineipalemonl des groupemenis regionaux. 

D’autres erreurs son! plus graves. Elies viennent de l’imprecision 
de certaines tidies. Quelquos fractions, de meme noni, habitent des 
regions eloignees Rune de l’autre, et Eon ne sail a laquelle apparlient 
le delinquant. bn homme designe coniine Chiadma, est-il des 
Chaouia ou des environs de Mogador? Certains indices m’ont parfois 
perm is d’etablir son origine; d’autres fobs, je suis reste dans l’incer- 
titude. Dans ce cas, j’ai adopt e la seule solution possible, j’ai elimine 
ce sujet de ma statistique. — On pourra aussi entiquer ma classifi- 
cation en villcs ou tribus. J’ai p re fere Iranserire les rubriques telles 
que je les ai trouvees sur les ficlies du service' anthropometrique, afim 
d’y mettre le moins possible -du mii'ii; Azemmour sent a disparu de 
ma statistique : j’ai altribue ses eondamnes a la tribu voisine. 

(i) Les releves (pic* j’ai 1‘jiils, a Meknes, en i<)t5 el en rpiG, porteol sur les prisoimiers 
insorits sous It'S iiumeros iaSy... ai3G. quanl, au\ lirhes de Habal, qui soul rlassGes par 
ordre alpliabetique, j’ai ajcheve Jeur recolement on janvier 1919 . 
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II me faut enfin signaler, ne serait-ce que par souci d exactitude, 
tes mensonges possibles de gens qui ont interet a derouter la police. 
Je tiens ces mensonges pour fatais dans un pays ou 1 etat civil n existe 
point. Au reste, j’estime, ainsi que je 1 ai deja dit, que la valeui 
des statistiques est tone lion du nombre de leurs elements et mes 
conclusions sont tirees d un nombre considerable d observations. 


Avan t de commencer l’etude des tatouages des prisonniers, je dois 
encore fa i re une distinction. Quelqu.es belies portent si m piemen t des 
mentions de ce genre : « tatouage inform e », « tatouages en cioix », 
etc., de sorte qu’on ne sait guere si elles designent des tatouages 
graves dans la prison ou au sein de la tribu. Les prisonnieis qui poui- 
raient seuls nous renseigner, n’ont pas ete interroges sur ce sujet. 
J ai done ete rcduit a considerer leurs tatouages comme doiigine 
tribale, tout en sachant que mon interpretation manquait de base 
solide. N’ai-je pas d’ailleurs vu moi-meme, dans la prison de Rabat, 
des prisonniers qui, paresseusement assis au soleil, faisaient divei- 
sion a leur desoeuvrement en se piquant des dessins sur leuis piopies 
phalanges? C’etaient de petits tatouages, formes de simples traits, 
figurant sou vent une croix, tels que les indiquevent les belies, rnais 
tels aussi qu’on en voit dans les tribus. J’estime que ces tatouages 
ne doivent pas trouver place dans cette etude et je reserve le nom de 
tatouages des prisonniers a ces tatouages particulars qui tirent leui 
caractere principal, non point de ce qu’ils ont ete faits en prison, 
mais de ce qu’ils sont portes par une categoric de gens, dont ils re- 
velent, dans une certaine mesure, la mentalite. 


Les tatouages de prisonniers dont je vais parler, sont essentielle- 
ment des tatouages bgures. On aurait tort de les considerer comme 
autochtones. On va voir qu’ils ont penetre au Maroc comme une 
merchandise d’importation. Chaque voie d’acces dans un pays neuf 
cree et dessert une sorte d’hinterland ou les bienfaits et les tares de 
la civilisation vont en decroissant a mesure que 1 on s eloigne de leui 
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point de penetration. C’est le principe qui explique la repartition geo 
graphique des tatouages des prisonniers maroeains : ils sont fre- 
quents dans les ports et dans les tribus cotieres et se rarefient dans 
les autres tribus. J’ai donne a cette proposition une forme concrete, 
en classant les prisonniers tatoues scion lour origine et en les grou- 
pant par regions; regions d’apparcncc arbitraire puisqu’elles se su- 
perposent assez exactement aux subdivisions mililaires, mais parfai- 
tes pour cette etude, parcc qu’elles marquenl les e tapes suceessives 
de la conquete et de la colonisation. 


Repartition des tatouages indigenes et des tatouages europeens 
selon les diverses regions du Maroc (1). 


CATEGORIES 

I)B SUJETS OBSERVES 

MAROC 

ESPAGNOL 

RE ~ ION 

DE RABAT 

! REGION 

DE CASABLANCA 

■n 

« o 

Z w 

H * 

< 

REGION 

DE FES 

REGION 

DE MEKNES 

REGION 

DU TADIA 

o 

2 1 

oa 

Q 

.j 

u ■< 
o h 

1 1 

CO “ 

w 

a5| 

o 2 

bj w 

^ M2 

TOTAU X 

Sujets observes 

90 

557 

1.513 

727 

468 

691 

137 

759 

13 

1.034 

6.089 

Sujets tatoues 

19 

158 

o3 i 

154 

108 

235 

38 

115 

i 

60 

1.441 

Tatoues a la marocaine. . . 

12 

153 

455 

124 

104 

229 

36 

80 

6 

47 

1 .247 

Tatoues h l ouropeonne. . . 

7 

25 

101 

49 

10 

7 

2 

37 

3 

13 

254 

°/o des tat. europeens 

7,7 

4,4 

6,2 

6,7 

2,1 

1,0 

1,4 

4,8 

23,0 

1,2 



Si Ton veut bien faire abstraction des pourcentages du « Maroc 
oriental » et du « Maroc espagnol » (^) qui out etc etablis d’apres 
un n ombre trap restreint de cas, il saute aux yeux quo les tatouages 
sont tres repandus chez les Cluvoui'a, les Doukkala, les Abda et les 
llaha-Chiadma, groupes autour des polls dc Casablanca, Mazagan , 
Safi, Mogador. Ils sont moins frequents dans les regions de Marrakech 
et de Rabat; Marrakech Lieut la tele parcc qu’elle est une ville de tran- 
sit en relation avec la plupart des ports de 1’Ocean et aussi parce quo 
nornbre de ses habitants void cliercher du travail a Casablanca, tandis 
que Rabat comprend, dans sa subdivision, des tribus berberes relati- 

(i) On trouvera Le nom des tribus qui eomposeiit ees diverses regions ou du moins 
le nom de celles qui eurent des prisonniers parmi leurs membres, dans les statistiques 
annexees a ce travail. 

(a) Le pourcenlage du Maroc Espagnol serait certainement moins eleve si les prison- 
niers de cette region n’appartenaient aux villes plutot qu’aux tribus de La montagne. 
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vement farouches, n’ayant que des rapports assez indirects avee la cote, 
et ne fournissant que peu de recrues a la main-d oeuvre urbaine. Fes, 
malgre sa situation, a un pourcentage relativement eleve . on n en 
sera pas surpris, en voyant que ses tatoues sont tons (sauf un) citadins, 
c’est-a-dire en contact direct avec les Europeens. Meknes, centre mi- 
litaire de regions preeminent soumises, presente peu de tatoues. Le 



Repartition des tatouages europfiens selon les diverses regions du Maroc (exprimes en %). 


pourcentage du Sous, du Draa et du Sahara tient a Y emigration consi- 
derable des Soussi qui viennent chercher du travail en pays euro- 
peanise. 

Ces constatations sont assez imprevues pour qui connait les moeurs 
des Africains du Nord. On sait que les tatouages sont Ires rares dans 
les villes; ils constituent une tare, tant au point de vue religieux qu’au 
point de vue social. Desparmet nous en a particulierement instruit : 
a Alger, nous dit-il, « l’antipathie des gens de bon ton va si loin con- 
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tre leurs coreligionnaires tatoues qu’on en a vu se refuser a hah iter 
dans la meme mai-son » (i). Or, si le tatouage ethnique est rare dans 
les villes et frequent dans les tribus, le tatouage d’importation a une 
repartition inverse. Ge sent les individus qui presentent le moins de 
tatouages ethniques qui portent le plus souvent des tatouages figures. 
Paradoxe Ires explicable, diraienl les jurisconsultes musuhnans, ear 
les gens ignorants du bled tout anssi bien que les malfaiteurs des 
villes, ne suivent pas les regies de la religion. 

II ne faudrait pourtant pas generaliser ces propositions; elles ne 
sont vraies que pour les tribus arabisees de la cote. En considerant le 
tableau ci-apres, on verra que les prisonniers de tribus berberes, ])ar 
exemple les Beni Mtir, les Beni Mgild, les Guerouan, les Zai'an et 
les Zemmour qui sont tres tatoues et qui out les tatouages tribals les 
plus etendus, ne portent pas de tatouages figures. Ce n’est pas aux 
jurisconsultes qu’il faut demander cettc fois, rex[)licalion de ce fait; 
il tient a ce que ces fribus sont, bien moins que les I ri bus arabes d(* la 
cote, en rapport avec les Europeens. 


CATEGORIES 

DE SUJETS OBSERVES 

B. MGILD 

B. MTIR 

GUEROUA?! 

ZAIAIV 

ZEMMOUR 

TOT AUX 

Sujets observes 

2 

29 

233 

14 

30 

318 

Tatoues h 1’indi^ne 

1 

13 

108 

3 

23 

130 

Tatoues a reuropeenne 

0 

0 

0 

0 

0 

; 

1 

0 


* 

* * 

Les tatouages des prisonniers marocains appartiennenl aux civili- 
sations de la Mediterranee oocidentale; quel-qiies-uns sont peut-etre 
d’origine turque, mais 11s ne viennent pas de I’Oricnt, ils out etc im- 
portes par les Tunisiens. 

Le plus grand nombre out ete graves par des Franfais et par des 

(i) J. Desparmet, La mauresque et les maladies de Venfance , Rev. des Et. Ethn. et 
Soc., nov.-dec. 1908, p. 5o4. 
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Algeriens. C’est pourquoi je prendrai pour guides les travaux de 
Lacassagne (i) plutot que eeux de Lombroso (2); ils me permettront 
de comparer des tatouages d’origine frangaise a des tatouages frangais. 

J’ai classe les objets que represen tent les tatouages des prisonniers 
en cinq categories : faune, llore, etre humain, inscriptions, divers. 

A. Faune. — J’ai releve : 

48 pois sons, 

4o oiseaux, 

7 animaux divers. 

95 

Les poissons sont partieulierement en faveur; 9 fois, ils sont dis- 
poses par paires; ils eneadrent un objet; 2 fois, ils forment des triades. 
Un poisson ainsi que les oiseaux dont je parlerai plus loin, tient une 
lettre dans sa bouche. J ai note ailleurs (3) la frequence du poisson 
chez les prostituees. C’est le poisson porte-bonheur, si commun en 
Algerie et en Tunisie, amulette ou tatouage, qui est certainement 
venu au Maroc avec les mercantis ou a la suite de nos troupes indige- 
nes. 

Loiseau est accepte avec autant de complaisance que le poisson; 
les fiches ne disent generalement pas quelle est son espece. A noter 
cependant, 4 cigognes, 1 aigle, 1 pigeon, quelques hirondelles. L oi- 
seau tient souvent une lettre dans son bee (10 fois); une des lettres 
porte le nom d’Aicha. En voyant sur la peau des Tunisiens des oiseaux 
parfois affrontes, le D r Carton nous dit qu’il lui a ete difficile « de ne 
pas penser aux colombes s’abreuvant dans le calice qu’on rencontre 


(1) A. Lacassagne, Recherches su>r les tatouages et principalement du tatouage chez 
les criminels. Ann. Hyg. et Med. legale, t. V, n° 4 , 1881. — A. Lacassagne, Les Tatouages; 
etude anthropologique et medico-legale. Paris, J.-B Baillierc et fils, 1881. Cf. egalement . 
A. Lacassagne et E. Magiiot, Du Tatouage . Recherches anthropologiques et medico-legates . 
Paris, G. Masson, P. Asselin et C ie , MDCCCLXXXVI (Ext. du Diet, encycl. des Sc. medi- 
cales). 

(2) C. Lombroso, Vhomme criminel. Paris, Alcan; Turin, Bocca freres, 1887. 

( 3 ) J. Ilerber, Les tatouages des prostituees marocaines. Rev. Etbn. et Soc. igi 4 , 
n° 7-12, pp. 264-273. 


HBSPERIS. — T. V. — 1923. 


20 
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si frequemment a 1 ’epoque clirelienne » ( j). L’oiseau-messager est un 
theme cxlremement frequent dans la poesie (Ta mou r kabyle et le 
nombre des Kabyles parmi les tirailleurs, I os Iravadleurs el la peg re 
explique pin lot le sueces de ce motif dont on trouverait sans doute 
1’origine dans ces vignettes pop id a ires que bon col la i I autrefois en 
tete des lei Ires de souhaits. II est vrai que les oiseaux des tat on ages 
sord parfois « affronles », mais je n aeeorde pas grande importance a 
cette disposition. File n’est pas partieidiere aux colombes. EH e est line 
modalite de ce gout pour la symetrie qu’on a vu dans [’arrange- 
ment des poissons et qu’on retrouvera dans les decors lloraux (2). 

Les 7 animau x divers de la stalislique comprennent 2 papillons, 
1 ecrevisse, 1 gazelle, 1 lezard, 1 serpent el 1 cocbon. Fanlaisies indi- 
viduelles (lord; il est impossible de tirer aiinine conclusion. On remar- 
quera qu’il n’est question ni des quad ru pedes affront.es, ni des tortues, 
ni des scorpions si frequents sur la peau des Tunisiens 

B. Flore. — On corn pie : 

35 fleurs 011 guirlandes de fleurs; 

21 branches de feuillages, dont quehjues-unes groupees par sept; 

2 3 pots de lleurs; 

16 pen sees; 

7 palmiers; 

1 cypres; 

1 olivier; 

1 grappe de raisin; 

1 marguerite. 

io 5 

Deux poissons flanquent parfois ces fleurs; deux feuillages sont dis- 
poses de part et d’ autre d’un cypres : on voit que cette symetrie est 


(1) D r L. Carton, Ornementation et stigmates tegumentaires chez les Indigenes de 
I’Ajrique du Nord. Bruxelles, llaycz, 1910, p. 58 . 

(it) Le J) r Carton no devail pas Alto lm-meme Ires enthousiaste de son explication, 
car il avail dit, dans son me me travail : « Les oiseaux dessines sur les latouages modernes 
paraissenl, dans certains cas, bien representor nne coilombe ; mais cette figure n’existant- 
pas sur les ta ton ages afriicains, n’a aueun rapport direct, ici, avec ce s^mbole d**s religions 
puniquc et chrelicaue » (p. 54 ). 
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frequente dans l’Afrique du JNord et no so trouvc pas seulement dans 
l’affronleinent des colombes. 

Quo dire de Louies cos lleurs? Si les palmiers etaient plus frequents, 
on pourrait penser quo lo tatoueur a etc inspire par Ja (lore locale; or, 
on n’en corn pie que 7 sur io5 Lalouagcs de lleurs, alors quo la pen see 
don I lo symbole esl incon rpr is, a etc l al onee 16 fois. 

Les lleurs, les feurllages n’ont par consequent qu une valour pure- 
merit decorative ; ce son l d es lleurs sans « lan gage ». Quelques plan Les 
sont stylisees; celles-la soules out acquis lour naturalisation. 

G. — Btre remain. 

78 totes ou busies do femmes; par mi I esq ue Is 5 busies de femmes 
arabes dont une tenant une glace; un autre dont la main gauche 
soutient le men ton; un buste entre deux lleurs; un buste au 
milieu du coeur; un buste sur un socle avec 1 inscription . MAROG. 

36 femmes; 25 nues, dans des situations diverses, plusieurs d entre 
elles tenant un verre ou une bouteille; quelqires-unes tenant une 
fleur; une d’ entre elles est appuyee sur une boule representant la 
terre; une mauresque (sic; mais a quoi a-t-on bien pu le recon- 
nartrc?) tie 1 1 1 un balai de la main droile, une fleur de la mam 
gauche. 

n femmes habillees ou dans une tenue qui rr’est pas precisee, parmi 
lesquclles une danseuse sur une boule flanquee a droile du drapeau 
avec le sceau de Salomon, a gauche d une carafe et d un verre; 
plusieurs autres tenant des lleurs com me les femmes nues, ou 
entourees de feuillages; une autre « les jarnbes croisees sur une 
enveloppe, tenant de la main droile une ombrelle, de la main 
gauche une canne a peche oil urr poisson s’est pris » (tatouage 
d’un pecheur de Casablanca). 

10 hommes seulement : 4 bustes, 6 homines en pied, 2 busies de 
soldat, un soldat en faction, une tote do marin espagnol (sur le 
corps d’un ancien soldat du tabor espagnol) ; 

1 tete d’ enfant; 

1 tete dont la nature n’est, pas precisee. 
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Tabouages veritablement stereotypes, dont l/inspiration europeenne 
ne fait, helas, pas de doute et oil on ne pent s’empeeher de remarquer 
la frequence des femmes nues. Pen de tatouages obscenes cependant, 
puisque au-cun detail ne souligne la nudite de ces femmes, et qu’on ne 
pent relator qu’un phallus et nne femme a elieval sur ce phallus 
(bras droit du eultivateur de Meknes ) (i). 

D. Inscriptions : 

61 en caracteres arabes d’une ou plusieurs lignes. 

33 en caracteres latins. 

iq groupements de cliiffres (matricides, millesimes, divers). 


1 13 

Je ne possede que fort peu de details sur les inscriptions arabes, 
plus ou moins etendues et dont Tune comporte six lignes; les fiches 
signalent quelques noms de femmes; c’etait a prevoir : Ralia bent Bar- 
kern ben Kabber, Fatma bent Larbi, Ourdia bent Mohammed. 

En caracteres latins, on voit surtout le noin du tatoue ou celui d’une 
femme; line fobs, c’est le nom d’un camarade (?), (Mohamnnnl Ixm 
Bidaoui) . 

Les devises sont rares : je trouve seulement : aigra (ne serait-ce pas 
Ai'cha?); je te donne mon coeur pour la vie; ou encore a to[i] aiciia. 
Ces inscriptions ne nous feront pas croire que certains prisonniers 
pen sent en frangais et comme des Frangais; des Fran^ais out pcnse 
pour eux. 

Parmi les chiffres, on trouve souvent le numero d’un regiment 
place dans la concavite du croissant; les matricides sont frequents : 
de merne la prostituee se fait volontiers graver le numero de sa carte. 


E. Objets divers. — Ils sont assez heteroelites, mais on peut les 
grouper ainsi : 


(i) Constatation a rapprochcr de cellc que le P r Martinez Baca de Puebla a faite a 
propos des tatouages eroliques au Mexiquc : « Tout y revet un caractere simpliste et !<■ 
vice n’y est pas encore perfectionne coniine dans la vieille Europe' qui senible garder, au 
moins en fait de tatouages, le monopole de l’obscenile a (Cite par A. Mayrac. Da 
Taioutige. Lyon, A. Slorck cl C le , 1900, p. 18.) 
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9 3 croissants; 

6o etoiles; 

1 6 armes; 

2 decorations; 
35 emblemes; 

17 objets divers. 


Parmi lcs »3 croissants, on trouve a/, croissants simples, i 4 crois- 
sants accompagnes du point dans leui conca\ite, 44 avec une etoile, 
11 avec une petite croix, quelques-uns de ces croissants et en parti- 
cular ceux qui sent surmontes d’une etoile ont sans doute quelque 
parente avec' V'aiacha algerien (1); mais en lisant cet inventaire, on 
ne manquera pas d’evoquer les recherches que fit le docteur Carton 
au 4® regiment de tirailleurs et oil il decrivit ainsi le « tatouage mi- 
litaire le plus courant : matricule au-dessus du croissant etoile, et 
au-dessous le norn du tatoue accompagne dun nom de femme >> (2). 
Un certain nombre de ces croissants sont tatoues au niveau de la 
commissure du pouce : ils ont pris la place de la marque des aneiens 
labors (3) ou celle des signes de ralliement de nos apaches. 

Sur 60 etoiles, on compte x 3 etoiles dont le dessin n’est pas precise, 
1 etoile a cinq branches, a a sept branches, 1a 4 huit branches, a a 
douze branches, 7 sceaux de Salomon, 16 rosaces ou roses des vents. 
Quelques etoiles, les sceaux de Salomon en particuher, out un point 
tatoue dans les angles que ferment leurs pointes. Que penser de 
loutes ces etoiles? Un certain nombre sans doute ont eu pour inodeles 
les ecussons des uniformes militaires ( 4 ), mais ne faut il P as y v ° ir 
aussi l’effet de cette affection partieuliere qu’ont les nord-africams 


( 1 ) J. Desparmet, op. cit., p. 533. 

I?) T *> <«*>"• * rehi,e ‘ 

o’: Zr te 6 Ll» S ™, l« polygons M « »» *• L “ 

muletiers, les matelols, etc., sc Jo font tato.ier snr 3<Tttces »> (P. Sc- 

ba loaux lps laboiirpurs lc gravon! sur its jo -? P -p 

x, l.iDoui cm s B croig pas pourtant que le polygone etoile 

UiMot,, Rev. des trad, pop., iooo, p. 00 O- 1 , . . . 

ait ete irnportc an Maroc par lcs Portugal*; jc le bens pour nord-afneam. 
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pour les dessins d’alluro g^eonielrique? II esd, on tons eas certain 
qu’elles reprodu isen t un decor particulierement familier aux Alge- 
riens et qu’elles ont penetre au Maroc a la suite des troupes algerien- 
nes. 

Les armes comprennent 7 poignards, 2 sabres, 2 flrchcs, 1 fusil 
arabe, 1 fusil lebel, 1 cartouche, 3 poignards perfant un coeur. A si- 
gnaler un croissant entre deux poignards, un bracelet Iranspcree par 
deux poignards. 

Comme decorations , line rnedaille et line Legion d’honneur. 

Comme emblemes, 9 drapeaux on faisceaux de drapeaux, 20 ancres 
de marine, 4 cam is, 2 Mains de Fathma; les drapeaux sont parfois en- 
Irceroises et 1 in croissant les surmonle. Les ancres siegenl souvenl a 
la commissure du ponce et dans ce cas, la fiche porte que le latoue est 
rnariri on barcassier; le coeur est souvenl latoue au memo point; line 
fois il etait « an I our du teton ». 

Parrni les 'tatouages qui re presen lent des objets varies je trouve 
cinq mosquees, don I Fuiie porte le mot MAROC; un pal in ii'r la eouvre 
de son ombre airisi que cela se voi t parini les ta ton ages de p rosti- 
tuees (1); un as de pique a la base du ponce; une paire de ciseaux; 
deux montres; une lime eu bonnet de nuit (prisonnitu* de Mel ilia) ; 
une croix sur un tombeau; line cloche avec l’insoription (( Amour )>; 
une table avec une theiere; un verre et une boul.ei.lle sur une table; 
en sornme un ensemble de dessins exl rememcnt heteroelites, oil on 
aurait pu s’attendre a tout trouver, sauf la Croix. 

Magitot et Lacassagne ont classe tout autrement que moi-meme les 
tatouages des prisons qu’ils avaient observes; ils les ont distingu.es en 
emblemes patriotiques e*t religieux, profcssionnels, inscriptions, em- 
bl e 1 n es mil i l a i res , m e I a ph ( > r es (ccr 1 1 rs , a 1 u* res , mains, e I c .) , motifs 
amoureux et erotiques, fantaisisles, mythologiques et religieux. La 
mentalite marocaine d iff ere trop de la mental ite franfai.se pour repar- 
tir les tatouages marocains de meme fafon. L(‘s coeurs sont-ils des 
emblemes metaphoriques pour les Marocains comme pour nous- 
memes? Le Marocain qui a ton jours considere \o foie comme le siege 


(1) J. TTorhor, Les tatouages des prostituees marocaines . Rev. dVlhn. e\ de Socir>lo^ic. 
1914, n os 7-12, ; pp. 264-273 (fig. i3 et 1 4). 
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des sentiments affectifs (i), s’est-il assez europeanise pour exprimer 
»a passion au moyen d’un coeur de carte a jouer? Je tiendrais volon- 
tiers le iiom d’une femme tatouee sur la peau d’un Marocam corame 
dessin « amoureux ou erotique », mais est-il permis de consideier 
comme tel, letrange serie des femmes nues qui tiennent un verre, 
une bouteille ou meme un balai! 

Le tatouage de ces prisonniers n’est done comprehensible que si 
on le tient pour originaire d’Europe ou d Algeiie. On ny tiouve que 
rarement l’expression d’une pensee purernent indigene; la crainte du 
mauvais ceil, si commune, n’est pourtant rappelee que par deux Mains 
de Fathma; quant aux autres dessins d’allure magique, pentacles, 
sceaux de Salomon, on est contraint de reconnaitrc que e’est nous- 
memos qui en avons favorise 1 adoption, puisqu its lepioduisent 
emblernes de nos ecussons militaircs. 


* 

* * 


La menlalite marocaine qui n'a gucre eu d’action sur le elroix des 
dessins des tatouages, a-t-elle du meins determine leurs localisations 
sur les divers segments du corps? C’est ce que je vais examiner mam- 
tenant. 

J’ai etabli dans cette intention, trois statistiques. 

La premiere a pour but de montrer d’abord la frequence des 
tatouages des prisonniers marocains sur cliacun des segments de mem- 
bre du corps; ensuite, la preponderance de ces tatouages sur 1 un des 

cotes du corps. 

La deuxieme permettra de comparer les localisations des 'tatouages 
de prisonniers et celles des tatouages de tribus, releves dans deux 
groupements de tribus, un groupement d’arabes ou d’arabises et un 
groupement de berberes. Elle rendra tangible les differences qui sepa- 
lent les localisations des tatouages d’ importations et des tatouages 

indigenes. , T 

La troisieme mctlra en regard une etaliatique etablie par Lacas- 
*ag„e i, propoa de la distribution el de la couibinaison des tatouages 
suivant les regions du corps cl® les prisonniers europeens « une 

(.) E. Laoust, Mala «1 cteo btrUm. Ps™. ' Ch.M.mcl, „ao, p. ..6, ante .. 
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statistique do iiieme nature etablie pour les prison niers maroeains. 
Nous saurons alors si la menlalile marocaine a impose des modifi- 
cations aux tatouages europeens. 

Premiere statistique. — ,le Eai etablie sous forme d’uu tableau oil 
les localisations des tatouages europeens sont classees par segments 
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du corps e'b en tenant compte du cote du corps sur lequel ils sont 
situes. Des totaux permettent d’avoir Line Vue <T ensemble sur ces loca- 
lisations dans touL le Ma roc, mais j’ai cru devoir exposer le resullat de 
mes recherclies pour chaque groupement de tribus, etabli com me je 
Eai dit plus haut. 

On pent lire sur ee tableau la frequence des tatouages selon les 
divers segments du corps. Leur ordre de predominance s’explique 
aisement. Que faut-il au tatoueur? Une surface cutanee large et faci- 
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lenient accessible. C’est surtout le cas de .l’avant-bras, puis celui du 
bras. Le poignet encore plus deco overt que l’avani-bras ne sc piele 
pas a 1’ execution de vastes dessins. L’epaule est en partie cachee pai 
les vetements. La commissure du pouce est frequemment tatouee . la 
place y esl restreinte, mais elle est, comme on 1 a vu, consacree pai 
I’ usage. La poitrine qui est un beau champ, n est que raiement tra- 
vaillee par le tatoueur : la chemise arabe la protege. Aucune liche ne 
signale de tatouage sur le ventre ou sur la verge; j aurais a diie un 
mot, plus loin, de cette particularite. 

En considerant le tableau precedent, on verra encore qu il y a un 
parallelisme quasi parfait entre la frequence des tatouages sur les 
regions symetriques du corps, avec cette particularite que les ta'toua 
ges sont predominants du cote droit. Cette lateralisation piouve que le 
prisonnier ne se tatoue generalement pas lui-meme, sans cela les 
tatouages siegeraient plutot du cote gauche, puisqu on est gtneuile 
ment droitier. Elle a pour cause evidente la droiterie pliysiologique 
qui porte 1 etre humain a presenter instinctive ment le cole droit plutot 


que le cote gauche (x). 

J’ai resume toutes ces donnecs de la statistique dans le graphique 
suivant qui montre dune fa C xm saisissaute l’ordre de frequence des 
tatouages des prisonniers, scion les regions et scion le cote du corps : 
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(i) Jc n ’ignore pas les travaux des crirainalistcs sur la frequence dc la gauchcrie chez 
les crinrinels, mais je m’en liens aux conclusions de Jobeil (lliese dt. Lyon, iSi'S) p 
qui « la ga.nchoric esl peut-itre. plus frequento die/, les enfanls, It's fenunes, les sauvages, 
les fous et les erimineh »; j’esthne qu’dles ne peuvenl rien changer & ce que j’ai cent 
sur la lateralisalion des tatouages des prisonniers marocains. 
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Deuxieme statistique. — La physiologie et le raisonnement pou- 
vaient a eux seuls, nous faire prevoir la localisation des tatouages 
figures sur le corps des prisonniers, et il n’y aurait rien a ajou- 
ter a ces commentaires si Ton ne savait que la polarite sociale ou reli- 
gieuse determine la predominance des tatouages sur Run ou 1 ’ autre 
cote du corps. G’est pourquoi j’ai fait une nouvelle statistique dont j’ai 
emprunte les elements a ma collection personnelle de tidies consa- 
crees aux tatouages trihals. 

J’ai releve d’une part les tatouages de quelques tribus arabes ou 
arabisees de la cote (Ouda'ia, Arab, Chaouia, Doukkala, Abda), 
d’autre part, ceux d’un certain nombre de tribus berberes (Zemmour, 
Guerouan, Beni Mtir, Beni Mgild), afin de comparer leurs localisa- 
tions a cellos des tatouages des prisonniers. 

J’ai calcule, pour chaque groupe, les pourcentages de tatouages de 
chaque segment de m ombres par rapport an nombre total des sujets 
tatoues et je les ai reportes sur des schemas, representant la moitie su- 
perieure du corps et les deux mains vues par leu r face dorsale. 

Le schema n° i, (an centre de la planchc) consacre aux tatouages 
des prisonniers, reproduit sous une autre forme le graphique de la 
page 290 ; 

Le sch ema n° 2 (a gauche de la plan die) represen l e I’arabe ou l’ara- 
bise de la cote : on pent resumer ainsi la repartition de ses tatouages : 

Predominance des tatouages sur les epaules, surtout du cote droit; 

Rarete relative des tatouages sur les bras et les avant-bras; 

Rien aux poignets; 

Frequence des tatouages sur le earpe et les doigts de la main 
gauche. 

Sur le schema n° 3, (a droile de la planchc) mi berbere, on volt que : 

Les tatouages de l’epaule (predominants a droite) sont presque aussi 
rares que sur les epaules des condamnes; 

Les tatouages des bras et des avant-bras sont exceptionnels; 

Les tatouages du earpe el des doigts son! d’une frequence conside- 
rable, surtout du cole gauche. 

Je n’ai pas a insister sur ces localisations don I l’etude trouvera sa 
place ailleurs; leur enumeration seule suffit a montrer que les tatouages 
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des prisonniers et les tatouages de tribu n’ont aucun rapport entre 
eux, qu’on les envisage au point de vue de leurs localisations, ou a 
celui de leur lateralisation. 



Repartition des tatouages (expri 


(An centre, schema n° * . 

schema n° 3 : tatouages des 
e Ue est placee). 


en °/) sup le corps : 1° des prisonniers marocains ; 2° des Marocains de tribus arabes 
el 30 des Marocains de tribus berberes. 

1 • tatouages des prisonniers ; a gauche, schema n» 2 : tatouages ties tribus arabes ; A droite 
• "tgjjs berberes. Cheque paire de mains appartient au corps au-dessus ou au-dessous duquei 


Troisieme statistique . — 11 me reste maintenant a comparer la 
repartition des tatouages figures sur le corps des prisonniers maro- 
cains et sur celui des prisonniers franfais : jc prendrai pour document 
de comparison, la statistique que Lacassagne (i) a elablie pour etu- 


(i) Lacassagne et Magitot, op. cit., p. 37- 



294 


J. HERBER 


dier la distribution ct (’association des tatouagcs sur lcs diilerents seg- 
ments du corps des prisonniers frangais, et je mettrai en regard les resul- 
tats dc mes recherches sur les tatouagcs des prisonniers marocains : 


SIKGE DEW TATOUAGES 

STATISTIQUE 

LACASSAGNH 

STATISTIQUE 

MAR0GA1NR 
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0/ 

/o 
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438 
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II ressort de ee tableau que si les tatouagcs de la moitie superieure 
du corps sont particulierement frequents chez les Europeans et cliez 
les Marocains, par centre les Marocains ne sont pas, en regie generale, 
taloues sur la moitie 'inferieure du corps. 1.1 y a cependanl ime reserve 
a faire : les Frangais sont sur Lout taloues sur les deux bras, Land is 
que les Marocains ne le sont, en general, que sur tin seul. Cette singu- 
larity 'Lieut a ee que les Marocains ont plus rarement des tatouages 
multiples que les prisonniers frangais, ainsi qu’il resulle de I’examen 
de tons les eh iff res de ce tableau. Autre remarque : les Marocains 
n’ont pas de tatouages generalises. 

On pourrait resurner et expliquer le siege de leurs tatouages en 
disant qu’ils occupent surtout les regions habituellement laissees a nu 
par les vetemenls. II semble qu’une certaine [Hideur les sauvegarde. 
Alors qu’ils se baignent tout nus dans les rivieres, on a rimpression 
qu’il leur repugne de se faire voir , le jour ou on doit les examiner de 
pres. 

Ce sentiment suffit-il a expliquer Fabsence des tatouages sur la 
partie inferieure du corps des prisonniers? On est en droit de se le 
demander. Ms vivent dans le menu; milieu que les prostitutes a\ 
cependanl. leurs tatouages figures sont localises en des points du corps 
tort diilerents. La prostitute arabe n’eprouve aucun scrupule a se faire 
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tatouer le bas-ventre ( 1 ) et le contras le qui l’oppose a co point do vue 
au criminel de sa race, est d’aulant plus Grange qu’en Europe, les cri- 
minels se font tatouer sur les parties obcenes du corps alors que les 
prostituees paraissent y repugner. 

A mon sens, le Marocain reste l’esclave de la tradition, lorsqu’il se 
refuse a oes tatouages insolites, et la lionte a sur lui une action d arret 
qu’elle a perdue sur la pegre europeenne. Par centre, la Marocaine 
qui livre son ventre au tatoueur, ne s’eloigne pas de la eoutuine. Com- 
ment repugnerai't-elle a se faire graver quelque dcssin sur le pubis 
ou les femmes honnetes de sa tribu originelle portent des tatouages 
ancestraux. 11 ne lard pas porter centre die l’accusation d’impudeur 
que meriterait la prostituee europeenne si die se l'aisait tatouer sur les 
memes parties. Je ne pense d’ailleurs pas que la discretion de cede 
derniere soit la preuve dun reste de vertu : il faut songer ala clientele 
et lui e viter des surprises don l la prostituee marocaine n a pas a se 

preoocuper. 


* 

* * 


J'ai oru devoir considcrer le tatouage lies prisonniers eomrnc une 
parure d'importation et j'ai montre que sa repartition geograplnque 
permettait ee rapprochement. Mais, en realite, le talouage n art pas 
une marchandise comme les au'tres; 11 est i, la fois une parure et un 
rite Or, dans aueun pays, l'indigene n'aceeple les pratiques nouvelles 
(aeon absolmnent passive. 11 les adaple a sa mental, te, pnreo 
qu'il a une tendance inconsciente i, obeir au* influences ancestrales; 

il les transforme en les adoptant. 

Cette evolution du tatouage etranger ne s'est pas encore prodmte 
au Maroc. Cela tient a ce qu'il est toujours dessine et grave par ses 
importateurs. Le jour of, la taloueuse de tribu (ear e'est un tatoueur et 
non une tatouense qui opto les prisonniers) (a) vena ardour d elle 
d'anciens prisonniers tatouis et s'effnrcera de reproduce leurs dessms, 
oe jour-la le tatouage se modifiera. 

(i) J. Berber, Tat. des prost. mar.; - Tatouage du pubis au Maroc. Rev. d’cl.hn. et 

des trad, pop ula ires, n° 9, I0 ^’ ^ ^^entiel du tatouage d ’importation et du tatouage 
de t^t ^ernpie de ia division ^Ue du travaii, ee™. 

cutive a l’apport dune technique nouvelle. 
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Peut-on savoir ce qu’il deviendra? L’exeiuple que fournit la Tunisie 
permel do repondre a cello question. Dans ce pays, la tradition a etc 
entamee par les influences europeennes cl on pen l deja surprendre la 
fagon don l elle a reagi. Coniine an Maroc, il \ a deux soiies de la- 
toueurs : sur la cole, les talon ours inallais el i la 1 ions el les indigenes 
qui les imitent; a i\interieur les latoueurs tradilionnal isles, loujours 
indigenes. Leurs dessins son l essent icllemenl dilTerenls. Ms ne repiv- 
sentent ni les merries emblemes, ni les monies symboles. C’est l’opi- 
nion formelle d’E. Gobert (i). Mais panni les tatouagos de rinlerieur, 
on apergoit com me molifs accessoires, des quadru pedes, des clia- 
meaux, des scorpions auxquels on pourra loujours attribuer une an- 
tique origine, el des fusils qui soul inconleslablemenl modernes (n). 
Pour rna part, je les liens tons pour derives des lalouages de la cote in- 
terpretes par des taloueurs de Iribu. Enlre les mains de ces artisles 
mediocres, accoutumes a tracer des dessins rectilineaires, les animaux 
el les objets out ele stylises. 11 y a meme, panni les dessins quo repro- 
d ni t le D r E. Gobert mi etre liumain el um animal que cel auleur a 
pu classer, avec une grande apparence de raison, panni les dessins 
derives du palmier. 

La stylisation sera probablemenl le sort d’uii certain nonibre de 
dessins des prisonniers marocains lorsqu’ils seront reproduits dans les 
tribus. Les croissants, les etoiles n’auront pas a subir pareille evolu- 
tion; ils out la valeur de symboles dont la valeur est connue. On res'le 
seulement surpris que leur adoption n’ait pas precede L occupation 
frangarse et plus encore qu’elle la suive si lenlement. 

Actuellement les prisonniers marocains portent juxtaposes P antique 
tatouage tribal et le tatouage figure. II y a aussi loin de Fun a 1* autre 
que de la tradition a la fantaisie : le premier reproduit fidelement le 
dessin qu’a deja marque les aieux; le second est aussi varie que le 
permet rimagination du tatoueur. 


(i) E. Gobert, Notes sur les tatouages des indigenes tunisiens. L’AnlhropoIogie, 1924 , 
pp. 57-90. 

{ 2 ) Pas plus que les armes, les animaux ne ressemblent a cx'ii x que j’ai vus sur la poau 
des prisonniers marocains. 

(3) E. Gobert, ibid., fig. 3”. 



TATOUAGES DES PRISONNIERS MAROCAINS 


297 


* 

* * 

Quelle est la valeur mentale et sociale du tatouage ties criminels? 
Cette question est a l’ordre du jour depths les travaux de Cesare 
Lombroso. Le celebre eriminaliste italien soulenait deux theses qui 
peuvent etre resumees par les propositions suivantes : 

i° (( La premiere, la principale cause qui a repandu cliez nous [le 
tatouage], est... l’atavisme ou cel autre genre d’a'tavisme historique 
qu’on appelle la tradition. Le tatouage est en effet tin des caracteres 
de rhomnie primitif et de celui qui vit a l’etat sauvage... » (i); 

2° Le tatouage est l’un des signes de la predestination d’un « etre 
humain voue au crime par son organisation meme » (2). 

On n’admet plus aujourd’hui que le tatouage constitue un caractere 
specifique des criminels et on le tient pour un accident au cours de 
leur vie. Mais cet accident a des causes et les auteurs n’ont pas manque 
de les rechercher. Ils ont etabli une doctrine qui a pris le contrepied 
de la theorie de Lombroso, et d’apres laquelle le tatouage releve de 
« causes externes » plutot que d une tare mentale. 

Baer (3), Guiol (4), Lcale (5), Mayrac (6), Locard (7), Cattani (8) 
accordent en effet, une part preponderante a l’influence du milieu 
sur le tatoue. « L'homme, d it Leale, n est que le sujet passif , le champ 
sur lequel le milieu exerce son influence. » Et en effet, il n’est pas 
douteux que la promiscuity est une des conditions de la contagion 
mentale; die favorise singulicrement la propagation du tatouage cliez 
les condamnes. 

Mais il faut faire sa part au tatoueur; dans toute agglomeration, 
caserne, bateau, lupanar ou prison, il joue un role capital. Qu’il s’en 

(1) C. Lombroso, op. cit., p. 

(2) C. Lombroso, ibid., p. 268. 

3) A. Baer, Tatouage des criminels, Arch. Anthr. crim. X (i8&5), pp. i 53-J74 (traduc- 
lion Ladame). ’Extrait do son ouvrage : Der Verbrecher in anthmpoUgischer Bezielmng. 

(4) O. Guiol, Du Tatouage. Le tatouage dans la marine. These de la Fac. de med. de 
Bordeaux, 1896. 

(6) IL Leale, Criminalite et tatouage. Arch. Anthrop. crim. XXIV (1909), pp. 23 9 -2d 7 . 

(6) A. Mayrac, Du tatouage. Lyon, A. Storck et C i0 , 1900 (these de la Faculte de med. 

de Lyon). 

(7) E. Locard, CriminaliU et tatouages. Arch, anthrop. crim., XXV (1910), p. 392. 

(8) P. Cattani, Das Tatauieren. Benno Schwabe et C ie , Basel, 1922. 
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trouve un cl repidrmie prend naissance (i). La foi en son ail, on 
I’interet, line force devant laquelle cede vile la resistance du tatoue. 
Ce n est pas tout : coniine iJ impose ses rnodel.es, on a pu dire que le 
tatouage permeitait de juger de sa mentalite lout aussi bien que de 
eelle du tatoue. Locard a memo etc plus loin. II a vu avec les yeux d un 
chef de laboratoire do reelierches et il a eeril que (( les tatouages indi- 
quent bien plulot Videntite du laloueur qui; eelle du tatoue » (•>). La 
reaction con lie la tlieorie de Lombroso q unique juslitiee a etc exces- 
sive; le tatouage des criininels n’esl pas seulement du a des causes 
externes; il a aussi des causes internes et ii pent nous documentor 
quelquefois sur la mentalite des eondamnes. 11 y a, en effet, tatouage 
et tatouage et la distinction que IJa m y a etablie a propos des « -sol da Is 
anormaux » (3) es(t egalement applicable au\ prisonniors. Solon eel 
auteur, la valeur des tatouages varie avec les sujets qu’ils represen- 
tent. Les tatouages profession riels n’ont auciine signification mentale; 
de meme les deeoratifs, quoiqu’ils alieslent des gouls de sauvages; 
les tatouages libidineux sont suspects; quant aux professions de foi, 
elles equivalent bien souvent a un a veu compronieltant. 

Que sont les tatouages des prisonniors marocains devant loutes cos 
theories? 

Il est d’abord de toute evidence qu’ils n’ont rien a voir avec 1’ala- 
visme. Avec lours tatouages de tribu et hairs tatouages d’imporlation 
juxtaposes, les criininels marocains nous niontrenl ce qu’ils doivent 
et a I’alavisme, et ii la penetration europeenne. Nous avons expose 
que la frequence de ces tatouages diminuc ii mesure que Lon s’eloigne 
de la cote et par suite des milieux interlopes oil se reunissent la canaille 
de tons pays et... le ta'toueur. Nos statistiques constituent des argu- 
ments en favour de la tlieorie du milieu. Bien plus, renumeration 
des sujets des tatouages vient a I’appui de l’assertion d’apparence 
paradoxale de Locard : la ressemblance d’un certain nornbre de des- 
sins donne la conviction qu’ils ont etc 1* oeuvre d’un meme liomme. 


(1) On trouvera l’histoirc d’une opidoinio do lalouage dans V fitu.de sur le talouaye 
des prostitaees danoises de Bergh (analyse ds. Arch. d’Anlhrnp. orim., r S < > i , VI, p. Cu » ) 
et on on lira plus loin un cxomplo niarocain. 

(2) i£. Locard, Policiers de romans et de laboratoire. Payot, Paris, 19 2/1, p. 102. 

( 3 ) llanry, Les anormaux et les malades menlaux du regiment. Paris, Masson el C 10 . 
i 9 i 3 , p. 179. 
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I’avais eu la meme pensee a Regard des prostituees marocaines et j’ai 
su depuis la publication de mon travail sur leurs tatouages (i), 
qu’elles avaient ete pour la pi u part, tatouees par un devoye tunisien 
qui les faisait beneficier de son art, moyennant quelques complai- 
sances. II etaitconnu dans ce milieu sous le nom de llajj cl Ouclicham 
(le pelerin du tatouage). 

Tout cela n’inlirme pas la these de Haury; il faut tout simplernent 
y voir la preuve quelle n’est pas exactement applicable au Maroc, 
parce que les prisonniers sont loin de comprendre le sens des tatouages 
qu’ils portent. Armes, croissants, etoiles, matricides, ancres out sans 
doute pour eux comme pour nous, la meme signification, mais les 
tatouages emblematiques n’ont pas grand sens pour eux. Les fleurs, 
les drapeaux, les femmes nues, clioisies par le tatoueur plutot que par 
le tatoue, ne meri'tent qu’une indulgente reprobation. Les inscriptions 
europeennes, le plus souvent dedicatoires, sont d’ordre amoureux, 
banales par consequent; les inscriptions arabes n’ont pas ete traduites 
et nous restons a leur sujet, dans une ignorance qui nous oblige a lais- 
ser une part de nos conclusions en suspens ( 2 ) . 

Cette reserve faite, les tatouages des prisonniers maroeains m’appa- 
raissent en leur etat actuel (3) comme des tatouages de fantaisic et j’es- 
time qu’ils n’ont pas une valeur mentale plus grande que celle des 
Mains de Fathma a la chaine de montre des Euxupeens : ils sont les 
uns et les autres des parures « sans ame », des parures d’emprunt. 


( 1 ) J. Berber, Tat. des prost. mar., cf. supra. 

( 2 ) Je regrette tout particulierement mon ignorance sur ce sujet depuis que M. Guay a 
cru dechiffrer sur le caique de tatouages de prostituees que je lui ai sounds, quelques pen- 
sees qui ne manqueraient pas d ’inleret si elles revelaicnt un etat d’esprit. Une prostituee, 
par exemple, portait sur son bras le proverbe suivant : 

l \om el haja 'Amrak tenja 

« Mets de c6te, ta vie sera sauve », proverbe algericn que je signale & cause de sa teneur 
et aussi en raison de sa provenance. II est l’ceuvre d’un tatoueur algerien qui n’a pas seulc- 
rnent tatoue des prostituees, mais aussi des criminels et qui a pu graver sur la peau de 
ces derniers des ponsees suggestives. 

(3) Je specific qu’il s’agit des tatouages des prisonniers « en leur etat actuel » parce que 
j’ai la conviction qu’ils evolueront rapidement. J’ai d’aillcurs ete frappe, en lisant les 
Iravaux qui ont ete ecrits sur les tatouages des criminels, de voir combicn leurs descriptions 
different de celles que nous pourrions rediger aujourd’hui. C’est pourquoi j’ai annexe a ce 
travail toutes les statistiques sur lesquelles s’appuient mes conclusions. Je les dedie a celui 
crui, dans quelque cinquante ans, voudra rechercher ce que sont devenus les tatouages des 
prisonniers maroeains. 


bhspkris. — t. v. — 1925. 
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CONCLUSIONS 

Les tatouages des prisonniers marocains sont en general originaires 
de France on d’Algerie. 

Ils sont repandus dans les v Liles et en particulier dans les villes de 
la cote; ils se rarefient a mesure qne l’on s’eloigne de ces dernieres et 
que l’on s’avance vers 1’arriere pays. 

Leur frequence est en raison des rapports des Indigenes avec les 
Europeans; elle est sans relation avec la plus ou moins grande propen- 
sion des Indigenes aux tatouages ethniques. Les sujels qu’ils repre- 
sentent sont essentiellement variables; si Ton en excepte les tatouages 
professionnels, on pent dire qu’ils temoignent de la fantaisie du ta- 
toueur plutot que de celle du tatoue. 

Leur repartition sur les divers segments du corps n’est comparable 
ni a celle des tatouages de tribu, ni a celle des tatouages de prisonniers 
europeens. Ils sont situes sur la moitie superieure du corps. Je n’en ai 
jamais trouve sur les regions obscenes; preuve d’une pudeur qui a 
egalement preside, dans one certaine mesure, au choix des sujets. 

Ces tatouages out encore conserve leur caractere exotique et ils 
s’opposent aux tatouages etbniques des prisonniers comme la fan- 
taisie a la tradition. 

La juxtaposition de ces deux sortes de tatouages rnontre l’erreur de 
la theorie de Lonxbroso pour qui les tatouages des prisonniers etaient 
d’origine atavistique. Les tatouages des prisonniers marocains sont 
la consequence du milieu. Ils sont l’oeuvre de tatoueurs etrangers dont 
ds revelent la propre mentalite. Le jour viendra ou ils pourront avoir 
quelque valeur mentale; actuellement, ils ne sont que des parures 
d’importation dont la signification echappe le plus souvent a ceux qui 
les portent. 


J. Herber. 
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Observation, 


Le Menasra tatoue a la poitrine etait un ancien soldat du tabor espagnol, domicilie a Arzila. Son tatouage consistait en une decoration 
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IV. — Tribus cdtidres : Abda, Doukkala, Haha-Cbiadma 
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0b8brv»tio«. — Le dessin de l’habitant de Mogador (figurant dans la colonne « llaha-Chiadma »), tatou6 au cou, consistail en une branche fleurie. 
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VI. — Region de Meknes 
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VIII. — Region de Marrakech 


CATEGORIES DE SUJETS OBSERVES 

AHMAK 

A. YMOUR 

H 

< 

u 

Q 

GLAOUA 

GUEDMIOUA 

g'tioua 

MARRAKECH 

MESFIOUA 

< 

Q 

CD 

P 

O 

H 

s 

RTIFA 

OUDA1A 

0. BEN SBA 

REHAMNA 

SGHARNA 

SIDI RAHHAF. 

SKOURRA 

TOTAUX 

TVanrP<! ( Sujets observes 

uapres \ 

les fiches { ~ tat0 ? 6 ®: \ 

de Rabat Tatouages indigenes 

( — europeens . 

D’apres le < Sujets observes 

registre d’ecrou ) . tatoues... 

de Meknes ) Tatouages indigenes 

{ — europeens 

22 

8 

5 

3 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

» 

22 

2 

2 

» 

1 

» 

» 

» 

40 

7 

5 

2 

1 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

1 

» 

1 

» 

1 

423 

60 

34 

27 

13 

» 

» 

16 

4 

4 

1 

4 

1 

1 

29 

» 

1 

» 

9 

2 

2 

» 

1 

1 

1 

» 

» 

» 

18 

2 

2 

» 

» 

31 

8 

6 

2 

3 

» 

» 

61 

12 

11 

2 

3 

» 

14 

5 

5 

1 

41 

3 

2 

1 

» 

730 

114 

79 

38 

29 

1 

1 

» 

Epaule dr 

1 


» 

» 

7> 

» 

3 

» 


» 

» 

» 

» 


» 

» 

4 

- g 

1 

» 

» 

» 

n 

» 

1 


» 

» 

» 

r 

» 

» 

» 

» 

2 

Bras dr 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

» 

» 

» 



1 

» 

» 

3 


» 

» 

» 

» 


)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Avant-bras dr 

» 

» 

» 

» 

,, 

» 

16 

» 

,, 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

1 

18 

— g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

7 

1 

» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

9 

Poignet dr 

» 

# 

» 

» 

» 

» 

3 

» 

,) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

— g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

n 

» 

» 

2 

Carpe dr 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

2 

» 

)> 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

3 

— g • 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

■■■ » 

» 

» 

» 

Pouce dr . . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

» 

V 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

— g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

# 

» 

» 

» 

>, 

Espace I-II dr 

» 

! » 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

— g 

1 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

1 

Index dr 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

— g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

,) 

» 

» 

» 


» 

a 

» 

» 

» 

Medius dr 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

0 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

— g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Annulaire dr 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

0 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

- g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


» 

» 

» 

Auriculaire dr 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

— g 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

i) 

» 

» 

» 

» 

» 


» 


» 

Face 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

D 

„ 

,, 

» 

» 


» 

» 

» 

2 

Poitrine 

,) 

» 

» 

» 

» 

» 

n 

« 

„ ' 

» 

» 

» 

» 


» 

» 

» 

Pieds 

» 

* 

» 

* 

8 




# 

» 

» 

8 

8 

» 

» 

» 

8 


Observation. — Les deux habitants de Marrakech, tatoues sur la face, portaient : l’un, un point au milieu du croissant tatoue sur le front : c’dtait an 
magon de Rabat ; l’autre, deux triangles entrelaces, situes egalement sur le front : ce dernier etait forgeron et habitait Casablanca. 
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Observation tableau X. — Un Saharien portait un petit « tatouage & 6 branches » sur chaque tempe. Je ne Fai pas enregistrS sur cette gtatis- 
tique parce que je Fai considere comme porteur d un de ces tatouages th6rapeutiques si frequents en Alg6rie ot en Tumsie. 






SANGTU AIRES ET FORTERESSES ALMOHADES 


III. — Le minaret de la Kotobiya. 


On a vu plus haul ce qu’il faut penser de la legende selon laquelle 
les trois minarets celebres de Marrakech, de Seville et de Rabat seiaient 
exactement contemporains. En realite, l’edification de ces trois mi- 
narets remplit toute la seconde moitie du xif siecle : construction 
de longue duree, fait remarquable dans l’histoire de l’.art musulman 
occidental, ou les monuments dune pareille masse sont, il est vrai, 
exceptionnels. Mais s’il arriva peut-etre qu’a certaines epoques on tra- 
vail la a deux de ces minarets a la fois, on ne saurait cependant regar- 
der leur construction comme simultanee. Celui de la Kotobiya, le plus 
ancien, est de 'Abd el-Mou’min et d’Abou Ya qoub, la Giralda est 
d’ Abou Ya'qoub et d’Aboii Yoiisof Ya'qoub el-Mansour et la tour 
Hassan de ce dernier seul. Cet ordre chronologique, que les textes 
donnent et que l’etude des monuments confirme, n’est pas indifferent. 

En ce qui concerne la tour de la Kotobiya, nous avons dit pour 
quelles raisons le texte formel de YIstibsar — le plus sur document 
geographique que nous possedions sur cette epoque — ne saurait etre 
infirme, surtout par les assertions du Qirtds, mal renseigne sur les 
debuts des Almohades. Or de ce texte il semble resulter que le mina- 
ret fut commence avant la construction de la seconde Kotobiya, et 
date ainsi de f Abd el-Mou’min. Du meme coup, la conception gene- 
rale de sa decoration se trouve datee : elle est du regne de ce souverain. 

Car le decor en relief est homogene et fait partie integrante de la 
construction. Certes il n’est pas impossible que les peintures aient 
ete achevees sous le regne d’Abou Yousof Ya'qoub, mais dans leur 
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conception coinnK*. (Inns I<mi r execution cites nr. peuvent sc separer 
du decor modele. Lu composition primitive, aussi belle par son unite 
de conception que par sa rirhesse, a man ifcslrmcnl rlr (*\(Viihr. sans 
repen tir. 

Que devient dans tout cola ta part jadis prrponderante allribuee a 
Aboii Yousof Yaqoub el-Mansour? On sail que Vlstihsar, contempo- 
rain de ce prince, est mnet a ce isujct; E attribution du minaret a ce 
s ouve rain n’a pour soutien qu’un Lexte de valour cl-ou tense, celui du 
Qirt&s 9 si Eon excepte un passage de la Ires recente Saddat el-Aba- 
diy a : « Ivn ogi ( i i c>5) , dil celle-ci,... le sullan celebre Yaqoub el- 
Mansour sureleva le minaret » (i). Faul-il rondure de ce texle — qui 
confirme indirectement celui de Vlstihsar — que Ya qoub el-Mansour 
eonsiruisil le lanternon, on qu’lbn (‘I Mowaqqil, auleur de la Sa ddat , 
ou sa source, ont cherche ainsi a coneilier Istibsdr el Qirt&s? En tons 
cas, el e’est la le point important, on pent fixer an troisieme quart du 
xn e sieele — et non a la (in — la construction de cel admirable mina- 
ret, ebauehe et modele des deux aulres, et ( execution de son riche 
decor 


l’akciiitectu he. 

Les proportions. — (a* minaret imsiirc (i 7 m. no de haul, du sorri- 
met des boules an sol; sa largeur a la bast* est dr 1 > m. 5o. La rela- 
tion de la largeur a la hauteur est done sensiblc k mrnt, pom- la parlie 
construile, de 1 a 5. 

Ce n est sans doute pas par une simple* coincidence que sa decora- 
tion architecturale, marquee par de larges dr ton (‘emeu is remplis 
(Earcatures, de decor scud pie el print com proud. aussi, normalrmenl , 
cinq registers : un est constitue par un lanternon, qua! re* par le corps 
du minaret; stir trois coles le regislre inferieur rrsh* vide* dc* decor; 
Eemplaeement d emeu-re. Vus d’(*n bas, par un (*ITrt doplique, r(*s 
registers ont Eair sensiblemenl egaux. Premier elTet d’harmonirux 
equilibria, obtenu par des moyens simples. 

Les proportions de re minaret son! done parfailement jusles, et 
d’une beaute qui ne sera jamais depassee. Dr loin ou de pres, la 


(1) T. II, P . 184. 
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tour giga'ntesque donne toujours la meme impression d (dan irresis- 
tible el, cal me. Tandis que I’oratoire, <1 n fail, (le ses dimensions inu- 
sitees, seruble assez has, et van l surloul par le deployment de ses 
lignes horizon tales, le minaret fait jaillir ties haul, des verticales que 
ne vient couper aucun xessaut. Les deux parties de la mosquee, qui 
s’opposent par leur mouvement, donnent, pa r les memes precedes 
simples, une semblable impression de grandeur. Mats I elan de 1 enor- 
me tour carree ne fait jamais oublier sa masse : de tout pres elle 
semble ecrasante. De loin, sa silhouette, plus elancee pourlant que 
celle de bien des minarets maghribins, n’a aucune gracilite, car au- 
dessus de la plate-forme s’eleve un lantemon egalement ties robuste. 

L’appareil. — Comme une partie des nuns de la mosquee elle- 
meme, le. minaret de la Kotobiya est fait de pierre. Mais on n a pas 
employe la pierre de taille, comme on fera plus lard an minaret de 
Hassan a Rabat. On s’est oontente, suivant I ’usage ha bi fuel de oe 
temps, du moellon degrossi de ties grand appareil ren force de chai- 
tiages d angles. La matiere utilisee, la plus belle pierre die la region, 
un gres schiisteux fort dur que ton extrayait du Gueliz, se pretail 
d’ailleurs mal a la taille (i). Du bas au haul, on observe la degrada- 
tion de 1’appareil si lrequente en ce pays : a la base, les moellons sont 
degrossis et alignes en assises assez nettesj vers le haul, les pienes 
deviennenl de plus en plus irregulieres, et, de petits moellons bou- 
chent les intervalles laisses par les gins blocs (PI. XVII! el \I\). 
Souvent, meme, au centre des parols, des lits de menus materiaux 
separent les alignements de gros moellons; enfm, dans le lanternon, 
la brique se mele a la pierre, parfois avec logique, souvent aussi sans 
raison. Si les faces externes des grands moellons ont ete grossiere- 
ment dressees, elle n’ont jamais ete ravalees sur le tas. Ces irregula- 
rity de l’appareil n’etaierit pas choquantes a la Kotobiya, recouverte 
en grande partie d’un enduit. Les joints sont largement converts : 
en plusieurs endroits subsistent encore des faux joints dessines par 
un trait, plus clair. Ce minaret, dans sa nouveaute, simulait la pierre 
de taille de grand appareil. 

(i) Cette pierre a cependant ete taillee et sculptee a B^b Agn^ou ; mais ce n’est alors 
qu’un mince revetement sur un blocage de moellons bruts. 
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Des que le mill' cesse d’etre nu, le role de l’enduit devient plus 
important encore. Tout le decor en relief du minaret est un decor 
modele : arcs el arcatures, pilfers et chapiteaux sont dessines grossie- 
rement par ties lignes de moellons en sai llie (PI. XIX) que la chute de 
l’enduit a souvent mis a nu (i). Su r cctte ossature s’appliquait line 
epaisse couche de mortier ou e talent modeles les details de l’orne- 
ment; enfin l’enduit couvrait toutes les parties du minaret destinees a 
rocevoir un decor : arcatures, eneadrements, massifs d’ angle du lan- 
ternon. Entre les ornements en relief, et parfois autour d’eux, des 
peintures ton sur ton avaient ete executees en grand nombre et avec 
le plus grand soin : le decor peint avail autant d’importance que le 
decor en relief : ils ne faisaient qu’un. 

Composition generate nu decor. 

Jusque-la le minaret, an Maghrib extreme, etait reste de petites 
dimensions et d’une grande sobriete. Mais en Espagne, des le milieu 
du x e siecle (945-46), sous En-Nasir 'Abd er Rahman, on avait vu 
s’elever a Cordoue, pour rcmplacer la modeste tour de Hicham, un 
minaret de belle allure (2). 11 fut demoli en 1 543 et sur son emplace- 
ment on construisit de i5g3 a i653 l’actuel clocher de la cathedrale. 
Mais des levies arabes ou chretiens et quelques representations figu- 
rees nous donnent assez de renseignements sur ce minaret pour qu’il 
soil possible d’en tenter une restitution schematique. 

Ibn Bachqoual, cite par Maqqari (3) nous indique scs proportions 
et ses dispositions generales. C’etait une haute tour carree, batie en 
pierre de taille, au moins en revetement, surmontee d’un lanternon. 
Elle mesurait 54 coudees jusqu’a la plate-forme, 73 jusqu’a la petite 
grenade d’or qui achevait le j amour. La largeur de la base etait de 
18 coudees. La hauteur du minaret etait done de trois fois sa base; le 
lanternon et le jamour equivalaient a pen pres a cetle largeur. A la 

( 1 ) Les abaques et les surabaques des cbapilcaiix ou des arcs outrepasses etaient fails de 
bois comme & Tinmel. 

( 2 ) Ce premier minaret mesurait I\o coudees si Lon en croit le Haydn, trad. Fagnan, 
p. 38o. 

(3) Maqqari, in Dozy, Analectes sur Vhistoire et la Utt6rature des Arabes d'Espagne , 
Leyde, i855-6o ; t. I, pp. 36g sqq. 




Cathedrale de Cordc-te. Bas-relief de la Porte de Santa Catalina 
representant l’ancien minaret de la mosquee. (D’apres un moulage). 
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Kotobiya, on vient de le voir, colic proportion a etc cliangee, mu is 
on la retrouvera dans bien des minarets merinides. 

La composition decorative de la tour, indiqnee par el-Idrisi, qui 
signale settlement des parmeaux decores separes les uns des aulres, 
a etc decrile par Morales (i). De plus deux faces opposees, eelles du 
N.-O. et. du S.-E., ont ete reproduces sur un bas-relief chretien de la 
porte de Santa Catalina (a). Un azulejo du xvn e siecle, conserve au 
musee municipal de Cordoue, confirme en quelques points les don- 
uees du bas-relief sans rieu y ajouter de precis. Sur le bas-relief, on 
retrouve bien les deux lignes d’arcatures retombant sur des colon nes 
a chapiteau, que signale Idris i (3). Une frise d’arcatures vena i I sou- 
figner le sommct de la tour; elle n’avait pas la memo importance qu’a 
la Kotobiya et a la Giralda; rnais la encore, Cordoue n’en annonyail 
pas moins une des dispositions essentielles du minaret maghribin. 
Au-dessus de ce bandeau d’arcatures, c’etait une corniche en fort 
relief, que surmontait la couronne de merlons dentes qui bordait deja 
les murs de la mosquee. 

Mais jusqu’a ce bandeau, le decor restait rigoureusement ordonne 
en deux lignes vertieales separees par un large espace vide. Pareille 
disposition s’imposait (fig. 36 a gauche ). On sait en effet qu’a l’inte- 
rieur du minaret de Cordoue, deux escaliers montaient, d is tin els 
et justaposes : les auteurs musulmans en ont parle longuement et 
avec admiration. Tout recemment, un examen alien tif des substruc- 
tions du cloclier actuel (4) a permis de retrouver la base du minaret 
primilif, qui, remanie, a scrvi de noyau a la construction chrelienne. 
fbi y distingue encore la juxtaposition des deux cages d’escalier. 

(i) Las Antigiiiedades de las ciudades de E spun a, Ambrosio dc Morales. Madrid, 
MDCGXCH, p. 54 . 

(a) Nous reproduisons ce bas-relief d’apres un moulage. Don Felix Hernandez, arebi- 
tecte des fouilles de Medinat az-Zahra, qui possede ce moulage a bien voulu nous auto- 
riser a le photograpliier et h lc reproduirc. II a cu. aussi Faimablc attention de nous 
adresser des photographies de 1 ’azulejo et des sceaux que l ’on trouvera ici. Qu’il vcuille 
bien agreer pour l’aide precieuse qu’il nous a apportee dans ce travail nos bien vifs 
rcmcrciements. 

Selon les indications de Don Felix Hernandez, la porte de Santa Catalina scmblc avoir 
ete batie par l’eveque D. Christobal de Rojas y Sandoval dont elle porte le blason ; ce 
prejat occupa le siege episcopal de Cordoue de 1657 a 1572. 

( 3 ) Idrisi. Trad. Dozy et de Goeje, pp. 21 1 et 261-62. 

(4) Nous devons aussi ces renseignements a l’amicale obligeancc dc don Rafael Gasle- 
jon et de don Felix Hernandez. Ce dernier a bien voulu nous communiquer la coupe qu’il 
a faite de la base de l’actuel clocher. 

hbsp^ris. t. v. — 1923 . 22 
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Fig. 36. — Restitution sch^matique da minaret de ia grande mosqu^e de Cordoue (A. D. 945-46). 
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Le texte de Morales confirme et precise ces dispositions (i) : il 
rnontre que la frise superieure etait bien formee d’arcatures larges 
qui retombaient sur des colonnes. II indique aussi, sur deux des 
laces du minaret, les bales geminees represen lees sur le bas-relief; 
sur les deux an ires faces c’etaient des baies a quatre colonnes et trois 
ouvertures. Giant domic le nornbre des colonnes donne par Mora- 
les, il ne pouvait y avoir que trois de ces baies par face. Scion toute 
vraiseinblance, (‘lies s'ordonnaienl coniine il est indique fig. 36, 
a droite; sur ces deux facades la cloison qui separait les deux escaliers 
n’obligeait plus le decor a se divisor; il etait des lors possible d’y placer 
un decor dispose en pointe vers le bas, s-uivant un precede cher 
a l’art musulman d’Espagne. 

Ainsi les faces opposees du minaret etaient, au moins dans l’ordon- 
nance generate de lour decor, semblables deux a deux. De quelque 
cote qu’on regardat la tour, les facades adjacentes apparaissaient 
differentes; et il en sera ainsi a l’avenir dans tous les minarets 
maghribins. 

Le lanternon est plus malaise a restituer : nous ignorons les pro- 
portions respectives du lanternon proprement dit et du jarnour. Le 
bas-relief de la porte de Santa Catalina et l’azulejo nous montrent oe 
lanternon en effet transforme en campanile par des remaniements 
chretiens. Mais les deux sceaux represents a la fig. 36 bis, nous le font 
voir encore surmonte du jarnour. Il etait de haute silhouette et assez 
large; sous la corniclie a merlons dentes devait se trouver un couron- 
nement peut-etre fail, d’arcatures com me a la lour. Au-dessous les 
parois etaient ajourees, semble-t-il, tantot d’une baie, tantot de deux; 

(i) Le texte de Morales indique : « Onloroc vcntancs, qu<- Irene la mi tad con dos 
claros y la mitad con tres, for mad os con columnas de jaspe mezelado de bianco y encar- 
nado... En lo alto sobre todas las v-entanas tiene un coronamento al derredor de arquitos 
macizos, sustendados sobre columnas pequenas del mismo jaspe, qne hace muy hermosa 
vista ». Il faut entendre par : « La mitad... la mitad » : deux faces contre deux faces, car 
si ton veut comprendre sept fenetres geminees et sept fenetres a trois ouvertures, il est 
impossible de les repartir convenablement sur les quatre faces. On pourrait done pro- 
poser liuit fenetres geminees et six k trois baies. 

Huit fenetres geminees donnent : 8 x 3 r= 2.4 colonnes. 

Six fenetres k trois ouvertures donnent 6x4 — a4 colonnes. Soit 48 colonnes. T1 
resterait done 5a colonnettes pour le couronnement, e’est-a-dire i3 par face correspon- 
dant a 12 entrecolonnements. 
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une eoupole devait recouvrir I’enserrible et supporter la hampe du jd- 
moilr. C’est la encore la premiere realisation du minaret maghribin 
classique. 

Ainsi, malgre les differences notables, le minaret de Cordoue, deux 
siecles a l’av a nee, annongait par sa silhouette el son ord on nance 



Fig. 36 bis. — Le minaret de Cordoue sur deux sceaux Chretiens. 
(Moulages conserves au musee municipal de Cordoue.) 


decorative le grand minaret du premier souverain almohade. Lt 
texte d’ldrisi et la description de Morales nous revelent une autre 
parent© (i) : la tour do la grande mosquee d’Occident etait poly- 
chrome. Sans doute possedaii-elle des mosaiques analogues a relies 
dont on orna les fagades laterales de la mosquee. Elle avail aussi des 
peintures et dans ce decor colore it existait des elements epigra- 
pliiques. Mais Earchitecture polychrome que l ari du khalifat avail 


(ji) Ibid. ; a la p. 261 lire « exterieur )) au lieu d’ « inlerieur ». 




Fig. 37. — Face S.-E. Etage supSrieur. Panneaufde gauche. 





LE MINARET DE LA KOTOBIYA 


321 


appliquee a tout l’exterieur des edifices, se restreint a peu pres, a 
l’epoque almohade, au seul minaret. 

Si le minaret de la Kotobiya ne faisait peut-etre qu’egaler les ri- 
chesses de celui de Cordoue, il le surpassait par ses dimensions : 
iio coudees au lieu de 72 . Le minaret de Cordoue, en son temps, 
passait pour le plus grand et le plus beau de l’lslam; le nouveau kha- 
lifat d’Oocident copiait les oeuvres de l’ancien, mais il les voulait 
plus imposantes encore. 

Peut-on songer a d’autres influences? Bien que decore sur une seule 
de ses faces seulement, le minaret de la Qal'a des Beni Hammad, dans 
la conception general© de son decor, n’est pas sans presenter quelque 
analogic avec celui de la Kotobiya. A l’epoque ou les influences de la 
Qal'a se sont fait sentir dans l’architecture militaire, ainsi qu’on le 
verra par 1’ etude du Tasghimout, il ne serait pas ties etonnant de 
les retrouver ailleurs. Ce minaret, anterieur d’un siecle, est lui aussi, 
sur sa face decoree, allege d’arcatures; mais ce sont les hautes et 
profondes niches de l’Orient; dies creusent sur sa fagade de puis- 
sanfs trouis d’oinbre; ce ne sont pas les legers et multiples dcfonce- 
ments ou Part hispano-mauresque echelonnait son decor. Mais sur 
l’une et l’autre tour on retrouve d’analogues panneaux de decor geo- 
metrique polychrome. Sont-ils venus d Orient a la Qal a, et de la a 
la Kotobiya, ou sont-ils un rappel du decor de Cordoue? 11 est bien 
difficile de le dire. 

Mais tous ces apporls de la tradition occidentale ou de TOrient 
sont a la Kotobiya hierarchises ct souvent epures. Une innovation 
apparait comme essentielle : le bandeau terminal qui s’ebauehait a 
Cordoue et qui ne se marquait au minaret d’al-Qarawiyin et d’al-An- 
dalous h Fes que par un leger relief, devient une couronne de faience; 
la couleur lui donne ici tout son prix. Il se repete au sommet du lan- 
ternon; s’il est moins large qua Taza ou dans les minarets merinides, 
il a pour support quatre arcatures lobees et entrelacees, autre element 
traditionnel du decor hispano-mauresque. Un bandeau de pierre en 
relief detache nettement ce registre du reste de la decoration. 

Autre innovation : l’architecte de la Kotobiya a employe de gran- 
des arcatures complexes, qui n’existaient pas a Cordoue et s’annon- 
gaient seulement a la Qal'a des Beni Hammad. Mais on sent dans la 
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disposition de cet element nouveau des hesitations et des maladresses. 
Cependant ces arcatures sont, scion les faces, disposees a des hauteurs 
differenles; on ne dissocia pas l’interieur de l’exterieur, et on evila 
1’impression d’empilement que risquent toujours de donner les tours 
a etages. Mais au Nord surtout (pi. XIX), ce decor apparait mal reparti 
les arcatures se pressent trop vers le haul, dans un desequilibre cho- 
quant. Autre faute : sur les quatre faces, le panneau qui precede le 
registre superieur est moins large que le precedent; le decor semble 
s’ordonner en pyramide au moment meme ou il va s’elargir pour occu- 
per tout le champ : ces deux mouvements qui se contrarient sans s’op- 
poser nettement sont une gene pour l’oeil. Ainsi la solution definitive 
du decor du minaret, cherchee dans un grand effort parfois heureux, 
n’etait pas encore trouvee. 

Cette solution s’annonce cependant au lanternon (i) : entre les 
massifs d angle, au-dessus d’une double arcade lobee, 1’entrelacs ar- 
chitectural se developpe juisqu’au bandeau de faiences. Bientot on 
allait sentir toute la valour du precede nouveau : l’cntrelacs architec- 
tural, avec ses rubans qui montent en s’entiecroisant el qui remplis- 
sent tout le champ a decorer, doune line double impression de mou- 
vemenl ascension nel et de largeur qui s’accorde avec la haute 
silhouette massive du minaret maghribin. 

Ces inevitables tatonnemenis n’apparaissent |»as de prime abord, 
tant on est saisi par la majeste des proportions et charme par la cou- 
leur du minaret. A ce dernier point de vue, l’oeuvre est sans repro- 
che : suivant les jeux de la lumiere, la pierre tantot semble d’un jaune 
rose presque indefinissable, tantot prend des teintes plus sombres de 
rouille. L’enduit et ses peintures, qui unissent l’ocre jaune a l’ocre 
1 ‘ouge, respectent cetle harmonic. Aux tonalites sobres et chaudes 
de la tour, s’oppose la frise de mosaique de faience aux couleurs 
claires. Par grandes masses, on v a juxtapose un blanc pur et un bleu 
turquoise qui, au voisinage de tons ces bruns, prend une singuliere 
intensite lumineuse. Les artistes du xn’ siecle out, senti que les grandes 


(i) M. Gill loll i , op. cii iiccojifc suns discussion la Icgcndc. couranic relative a la date 
du minaret, qu’il attribue a Abou Yousof. S ’il n’est pas absolunienl impossible que ce 
souverain ait acheve le minaret de son grand-pere, on a vu plus haut pour quelles raisons 
les lextes m ernes ne permettent pas de l’affirmer. 





LE MINARET DE LA KOTOBIYA 


323 


oeuvres architecturales exigeaient des oppositions nelles el une forte 
simplicity de couleur. 

Le jeu des ombres fait valoir cette composition coloree : sur le 
corps meme de la tour, les arcatures, avec leurs legcrs def on ce- 
ments, se detachent en traits minces et sombres, habilement gradues 
pourtant. Mais sous le bandeau de faience, des ombres plus profondes 
et plus douces a la fois emplissent les arcades entrelacees et se degra- 
dent sur les colonnes. Ainsi les jeux de 1 ’ombre et de la lumiere ac- 
compagnent et soulignent la couronne eclatante du minaret. 

Le decor en relief. 

Les arcs lisses. — Les arcs lisses se trouvent surtout aux ouvertures 
qui eclairent l’interieur du minaret ou aux arcades aveugles qui leur 
correspondent. Les arcatures envelop pantes sont presque ton les lobees; 
sur les faces S.-E. et N.-E. seulement, un grand arc Li s se en plein 
cintre enveloppe deux baies geminees (pi. XVl'IT et XIX et fig. 39 ). 
Dans ces ouvertures, 1’arc outrepasse en plein cintre est plus frequent 
que l’arc outrepasse brisc. Get emploi dune forme qui va devenir de 
plus en plus rare soffit a donner an decor en relief de la Kotobiya une 
certaine saveur d’arcbaisme. Aux arcatures superieures pourtant les 
arcs se brisent, ainsi qu aux trois baies inlcrieures des laces N.-E 
el S-.O. 

Les arcs lobes. — Ges arcs sont eux aussi en plein cintre ou brises. 
Mais la premiere forme, comme a Bab Agnaou est presque toujours 
preferee comme forme enveloppante (Pl. XIX). Le plus souvent, ces 
arcs sont a petits lobes egaux; plus rarement, ils font alterner des 
decoupures inegales : ils sont alors engendres par un entrelacs a deux 
lobes, peint, sur l’enduit (fig. 45), et leur extrados est dessine en larges 
festons. D’autres arcs sont plus complexes, et revetent des formes ori- 
ginales. Aux faces S.-E. et N.-O. (fig. 3 q), ils se composent de sept 
petits arcs a cinq lobes, donl les relombees sc posenl; sur des culots; 

1 ’extrados du motif est forme par un are en plein cintre qui s’entre- 
lace a la face N.-O., par deux medaillons quadrilobes places de 
clxaque cote du sommet, a l’encadrement du motif tout entier. Dans 
des motifs sculptes dans le stuc, a Tinmel, et dans les minarets de la 
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fin du sieclc, on reunit tout le decor d’un panneau dans tin sen! entre- 
lacs avec plus de subtil ile encore (i). 

A la Kotobiya, on retrouve des arcs a stalactites de forme simple : 
certains, qui posen t un lobe terminal surhausse (a) sur deux quarts de 
cercle, apres un leger ressaut (fig. 3g, dans les ecoin^ons), soul sem- 
blables a ceux qui content cn frise sous les cou poles de Tinmel. Dans 
le grand motif de la face sud-est, tine courbe nouvelle, assez pro- 
fonde, s’ajoute a leur base : ils deviennent ainsi legeremenl outre- 
passes. 

Plus archai'ques {Failure et plus curieux, sent les arcs qui garnis- 
sent, sous le bandeau de faience, les quatre faces du minaret (fig. 38). 
Ce sont des arcs a sept lobes qui retombent sur des colon nes a ebapi- 
teaux. Mats les deux rampants de Fare sc prolongent au-dessus de l( v ur 
point de croisement et dessinent ainsi le commencement d’lin rescan 
de mailles. Ils ne forment pas toulefois un enlrelacs architectural 
developpe : apres un deuxieme croisement, les rubans lobes viennent 
dessiner le cadre superieur du motif. Les deux branches qui abou- 
tissent aux angles ne peuvent trouver place dans ce systeme d’entre- 
lacs : el les se reinvent et se term ii tent par une pal me double eourte et 
epaisse. Les formes flora les, qui jouerent un si grand role dans la 
genese de Fare a stalactites, se contaminent ici a des formes geome- 
triques d’un dessin analogue. 

C’est F enlrelacs architectural qui gariiit les quatre faces du lan- 
ternon : il s’y trouve sous sa forme la plus frequente, celle qui derive 
de Fare a stalactites geometriques. Mais, par un illogisme que le, 6 
siecles suivants imiteront, il repose sur des arcs a sept lobes egaux 
au lieu de se degager de Fare meme qui Fengendrerait. 

Les parmeaux d’arcatures . — Ces arcs ne sont jamais employes i 
Fetal isole. Gemines ou enveloppes, ils forment, avec des encadrement 
rectangulaires, de vastes panneanx decoratifs, disposes sur des defon 
cements successifs (de trois a sept). Ainsi, entre les Irons sombres de 
ouvertures et la nudite lumineuse des murs, s’echelonnent des trait 
d'ombre. Au minaret de la Kotobiya, comrne a Tinmel, ce sont tantc 


(1) L’canc lobe cl les ccoingons du mihrab de Tinmel par ex. 

( 2 ) A la face S.-E. Ie lobe terminal est forme par un arc en mitre pig. 3g). 
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■ace slid -ouest. 


•ace noru-ouest. 


Minaret tie la Kotobiya. 
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des defoncements legers, qui deviendront de regie a l’avenir, tantot de 
forts reliefs comme aux a real, ores su.perieu.res; parfois meme, oomme 
au mihrab de Tinmel, on a creuse de profondes gorges (pi. XIX). 

Le dessin de -ces panneaux est 


aussi varie que leur composition lu- 
mineuse. Les arcades sur colonnes 
representent un type de decor deja 
archai'que, que l’Occident musul- 
man ne tardera pas a eliminer ou a 
affadir. Ailleurs, on reprend le 
vieux theme de la double ou de la 
triple bare sur une meme ligne. 
Dans la plupart des panneaux, de? 
formules plus neuves intervien- 
nent : plusieurs arcs lobes concen- 
triques en cad rent les baies; e’est, 
avee plus de souplesse, le schema 
decoratif des portes. Comme dans 



Fig. 40. - Face S.-E. Etage inferieur. Schema 
du panneau d’arcatures. Les numeros 
permettent de replacer les motifs repre- 
sentes par les fig. 40 a, b, etc. j 


celles-oi, I’encadrement ne depasse 

genera lenient pas les relombees (pi. XIX), el quelquefois il se compose 
d’un double bandeau. Les arcs en plein cintre ou en fer a cbeval don- 
nent une impression de largetir; mais comme dans les portes, i’exbaus- 
sement des ecoin^ons et du bandeau horizontal vient alleger l’en- 


semble (pi. XVIII). 

Le decor d’arcatures de la Kotobiya a le grand merite de ne pas elre 
une solution paresseuse. Nulle part les formes et les groupements des 
arcs et des encadrements ne sont plus varies. Les decora teurs ne cedent 
pas encore a la tentation du jeu de fond, et la richesse de leur decor 
compense ses rares imperfections. 


Les chapiteaux. Les chapiteaux de palmes du haut du minaret 

sont tous de proportions lourdes (pi. XX et fig. 37 , 53, 54, 55), presque 
aussi larges que hauts; leur de semble ecrase entre la corbeille 
d’acanthes et la surabaque. Seul un chapiteau de la face N.-E. (fig. 55) 
conserve les proportions et la fermete de lignes qui distinguent les 
chapiteaux de Tinmel ou oeux de 1 oratoire de la Kotobiya. 
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Tons ont une astragale torse surmonlee d’un ou de deux rangs 
d’acanthes plates aux feuilles etroites et arrondies. Au-dessus regnent 
un bandeau assez large et deux maigres volutes modelees par un 
ruban d’epaisseur uniforme. Ouelques details differencient ces cha- 



Fig. 40 a. — Face S.-E. Eulogie koufique. 

piteaux. Tan tot deux baguettes simplement decorees entourent le 
bandeau (fig. 53 ); tan lot un tasseau, presque lisse (fig. 87 ) on orne 
d’une palmette inscrite dans un coeur, oeoupe le haul du cbapiteau 
(fig. 53 et 54). Ce tasseau en forme de coin conserve un decor presque 
semblable a celui de certains chapifeaux de Cordoue. Enfin, dans un 
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autre type, des palmes doubles, qui rappellent les anciennes cauli- 
coles, font transition entre la corbeille et le tailloii (fig. 37). 



le DECOR DE CERAMIQUE 

Les mosaiques de faience se composed, a la tour comme au lanter- 
non, de carres et dhexagones allonges, dessines en larges filets blancs 
sur u„ fond bleu turquoise (cf. supra, p. *»)• Dans ces re.etements 
de ceramique se marque enco.e la volontaire simpl.c.te des prenuers 
monuments almohades. A l'epoque mirinide an contra, re, on appb- 
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quera aux f rises des minarets des dessins aussi complexes que ceux 
des revetements muraux. La technique est fort differente de celle des 
mosaiques merinid.es : a la Kotobiya, les enormes canes de faience, 
perces dans leur centre, isont fixes par des clous a un treillis de 
madriers encastres dans la mafonnerie. 



Les peintures siir endutts. 

Les arcatures et les grands panneaux dectjrcs de la Kotobiya ct ses 
larges mosaiques de faience constituent un decoi' somptueux, que la 
profondeur des ombres cl 1’ eclat des couleurs rendent visible de loin. 
Cette parure vraiment monumentale ne sembla pas suffisante : les 
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inLervalles du decor sculplte, parfois meme des portions de mur 
lisses, son't ©ouverts de peintures sur enduit. A des hauteurs ou le 
detail devrait abdiquer, toute une frondaison de paimes s’enroule ou 
se deploie. 11 a fallu toute l’imagination des romanciers pour voir dans 
cette tour une rephque barbare de celles de Seville et de Rabat, ou 
la rudesse berbere Iransparailrait sous le decor de I’lslam : c’est un 
des plus riches repertoires de formes decora lives quo. le \n“ sieele 


nous ait laisse. 

Sans doute, certains panneaux son! assez degrades, mais auc-un des 
grands ensembles peints n’a disparu en entier. A 1 etage superieur 
un seul des panneaux qui garnissaient les arcatuies aveugles est entie- 
rement ruine : c’est l’un de ceux de la face nord-ouest. Le decor des 
arcs lobes et des ecoin?ons d’entrelacs qui surmontaient ce registre 
d’arcades a aussi mainte fois resiste. 


Les grands panneaux d’arcatures, qui torment les etages moyen et 
inferieur du decor, etaient aussi tres riches en peintures : les ecoin- 

Qons et les lobes de leurs arcs, parfois meme 
les lintcaux de leurs encadrements s’ornaient 
de motifs floraux et d’eulogies koufiques. 
A la face sud-est — la face de la qibla — le 
decor, tres abondant, s’est fort bien conserve; 
ailleurs, plus rare des 1’originc, il est aussi 
plus ruine. 

A vrai dire, la tonalite de ces peintures 
etait discrete. Tiges el fcuilles se detaclient 
ton sur ton, en ocre jaune sur un fond ocre 
rouge (pL XX) ; plus rarement le decor s’en- 
leve en fonce sur un champ clair (panneaux 
representes aux liguies 4^, 43, 44, sui la 
serpentiforme. seule face S.-O.). Les arcs, les encadrements, 
les rubans lobes des arcatures superieures, etaient cer- 
nes dun etroit filet d’enduit soigneusement lisse. Ce 
mortier a grain tres fin a des tciules qui s’echclonnent du gris 
jaunatre au gris bleu. Les ebapiteaux out etc modeles dans la meme 
sorte de stuc A ces teintes sombres, les decorateurs de la Kotoblya 
out ajoute quelques touches plus vives : aux arcatures superieures 


7 
& 
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et aux grands arcs lobes, les rubans d’entrelacs en serpent des disques 
de faience violet fonce ou de pierre bleue. Le lenips a sans do ute 
altenue la franchise des teintes primitives, el bien des motifs out 
disparu a vex* la chute de Eenduil. Aussi, bien que la plupart des 
ornements peints soient visibles a I’oeil nu, leur presence n’a jamais 
encore ete signalee, sauf sur le lanternon (i). 



Fig. 40 e. — Face S.-E. Faux claveaux & crossettes. 


La technique, qui n’a pu etre etudiee de pres, semble assez simple. 
Un premier revetement, decouvert en rnaint endroit, porte le trace 
du dessin; la peiriture elle-meme est executee sur une seconde et mince 

(i) Ces pcintures n’ont pu etre relevee® que gr&ce an travail atssidu et dcvoue de M. Jean 
Hainaut, qui a bien voulu s’astreindre h. etudier tous ces motifs a la ,longue-vue. Ceux qui 
ont du travailler dans des conditions analogues savent seuls la difficulty que presente un 
pareil releve, si Ton veut obtenir des dessins rigoureusement exacts, et ne lui marchan- 
deront pas leur reconnaissance. II a pu ainsi fournir des reproductions de ces magnifi- 
ques pcintures, documents d’unc inappreciable valeur. 
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couch e d’enduit. Cette technique etait d’une rare perfection, car depuis 
plus de sept siecles que les peintures de ce minaret subissent les intem- 
peries, elles ont resiste en grande par tie, sans avoir jamais ete res- 
taurees. Mais les echafaudages qui ont ete recemment accroches a la 
tour pour un essai malheureux de restauration de la eouronne de 
faiences en ont detruit an mo ins un panneau, qui fort heureusement 
ne semhle pas avoir ete ties plus precieux (fig. 38, panneau extreme 
de gauche). 

Ces peintures comprennent des motifs geometriques assez nom- 
breux, des elements epigraphiques plus races, et, surtout des formes 
tlorales. 



Fiff 41 — Face S.-O. Etage superieur. Croquis schematique. 

Les emDlacements 2 et 3 correspondent aux panneaux a d^cor geometnques 
reprSeit“x fig. 42 et 43; Femplacement 1 au mold floral de la fag. 44. 


Le decor geometrjque. 


Le decor peint accompagne et soidigne le decor sculpte. Les 
plates-bandes qui couronnent les panneaux, les arcs des baies a 
l’extrados toujours surhausse, semblent, par 1 artifice de la peinture, 
avoir ete appareilles en pierre de taille (fig. 4o a et b ); les arcs et 
quelques linteaux sont composes de c.laveaux droits; mais sur plusieurs 
plates-bandes ondulent et se brisent les lignes sinueuses des claveaux 
a crossettes (fig. 4o e et 58). Leurs formes sont variees : les uns, appa- 
rentes aux arcs trefles et aux arcs a stalactites geometriques, se com- 
posent de portions de cercles opposees reliees par des decrochements a 
angles droits (fig. 4o e). Au bas des memes claveaux, les courbes sont 
^implement decalees et se raccordent, comme dans le decor sculpte 
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des portes almohades, par une pointe aigue. D’autres son! plus curieux 
encore : ils relient des courbes egales et de menie sens par des ressauls 
qui semblent etre des decoupures elargies (fig. 58); leur esihelique 
les rapproche de l’arc lloral dont ils sont des derives lointains. Mais, 
bien qu’apparentes aux formes oourantes des arcs du xu e siecle, ces 
claveaux a crossettes sont d’origine orientate. Ge qui apparail; coniine 
un decor tut a Eorigine, et resta en maint pays, un precede savant de 
taille de la pierre : les claveaux a crossettes ne pouvaient glisser le* 
uns sur les an I res coniine des claveaux droits; ils donnaient presque 
a une plate-bande appareillee la solidite d’un linteau monolithe. Mais 
ce procede de stereotoinie que l’arl; syrien avail employe et que Eart 
frangais du moyen age reprend parfois, apparait bientot, dans E archi- 
tecture islamique, comme un simple decor. Les claveaux a crossettes 
se retrouvent au milieu du xi e siecle aux portes du Gaire; lorsqu’au 
xm e its passent dans Eart occidental, its n’ont plus qu’un sens deco- 
ratif, et les courbes ont presque remplace les droites dans leur dessin. 

Sur la face sud, un arc a stalactites geometriques est dessine en 
rubans d’ocre jaune oernes de fdets gris (Eig. 4o c). Ses stalactites 
sont fort etroites, ce qui s’explique aisement si Eon remarque qu’il 
etait enveloppc par deux arcs analogues, dont quelques restes se 
voient encore a gauche du medaillon a entrelacs qui relie le sommet 
de Earc au cadre de ses ecoingons. 

Enfin, dans le grand panneau de la face sud-est (fig. 39 ), un motif 
dentrelacs apparait : il se compose de deux noeuds a elements recti- 
lignes, que leur double ruban relie sous la petite baie qu’ils souli- 
gnent et qu’ils flanquent. 

Les panneaux geometriques. — Mais le decor geometrique ne se 
contente pas d’accompagner les grandes lignes du decor en relief. 11 
compose, sur la face sud-ouest, deux panneaux. Deja un decor 
geometrique emplissait des arcatures analogues au minaret de la 
QaEa. L’un de ces panneaux se compose de motifs en T (fig. 4^). Le 
merne dessin, dispose en deux directions perpendiculaires, se re pete a 
Einflni et forme deux reseaux, Eun sombre, Eautre clair, qui cou- 
vrent tout le cliamp a decorer. II etait trace sur un quadrillage regulier 
parallele aux cotes du panneau. C’est une survivance du decor geo- 



_ 

} P^~ J ° C P‘E. JAUNf. Hi OCRE. ROUGE- 

T. J’ace S.-O. K lage supdrieur. Panneau de gauche. 
l°tif geometrique k elements juxtaposes. 






| OCPiE (SOUSE. 


OCf\E JAUNE. 


Fl „ 43 _ Face S.-O. Etage superieur. Panneau 
de droite. Motif geometrique a entrelacs. 
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metrique a elements juxtaposes, si repandu dans 1’art du khalifat de 
Cordoue. L’art musulman d’Oocident ne l’avait d’ailleurs pas invente; 
la Chretiente hellenistique, puis Byzance, employ aient /analogues 
combinaisons d’elements sdmblables a l’infini. Mais tres tot, en Orient 
com me en Occident, en pays d’lslftm comme en terre chretienne, 
l’entrelacs vint assouplir et meler les lignes nettes de 1 antique 
decor. Tamils qu’a la Qal'a il etait le seul element d’une decoration 
plus red uile il est vrai, a la Kotobiya il ne se rencontre que sur une 



Fig. 44. - Face S.-O. Ecoingon d’entrolacs. 


eeule face; „,r 1« autres il est remplace par le decor Horal. U goal 

de l’entrelacs que le xu" slide, en d’autres points tie son decor, pous- 

sait deji jusqu’aux extremes limites, n’avait pu le fane dispaia, i 

■ . D 'i lV :|,', q vont bientot le remplacer 

entierement; mais les polygon es etoi 

partout. cfio. 43 ) : c’est un jeu 

Le second panneau est plus cuneux . 

de fond lui aussi, mais dessine en baguettes ni 

champ uni, et qui se constn.it sur un old, que aux n,a les 

serrees. Cast de plus un entrelacs; mais alin que I. 

ties rubans soit visible tie loin, I cheque passage tl a. rel cs kb n 

inferieur s’interrompt et reprend loin du croisemenl. A p.ennere 
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vue, il semble qu’on soit en face d’une combinaison de polygones etoi- 
les : il n’en est rien; ce motif, deja dessine en baguettes minces et 
entrelacees comme le seront les etoiles polygonales, est forme d’ele- 
ments tous semblables, dont les lignes generales dessinent un T, 
et qui se disposent en deux directions perpendiculaires. Ancien par 
sa forme, ce jeu de fond manifesto, par les details de son execution, 
les tendances de l’avcnir. 

Ce decor est done tres significatif : les jeux de fonds geometriques a 
elements juxtaposes apparaissent ici, comme dans le decor de cera- 
mique, tout pres de leur declin; l’entrelacs, qui regnait deja en 
maitre dans le decor en relief, reiri place parfois ou modifie les formes 
plus nettes du decor prcmedievul. 

Le decor epigraphique. 

Le decor epigraphique se compose uniquement de tres courtes 
eulogies koufiques, peu varices, (i) d) dUU >«d) Sj«!l disposees dans des 
ecoin^ons ou dans des medaillons (tig. 4o a et b et 46 c et d). L’inscrip- 
tion est toujours un decor; elle n’est, jamais traitee pour elle-meme; 
I’ecriture presente done un caractere artificiel : mauvaises condi- 
tions pour 1’etudier. Cependant, quelques observations d’ordre gene- 
ral, fort inslructives, restenl possibles. 

Ce qui frappe des l’abord, e’est F existence de deux types d’eeriture 
koufique extreinement tranches. Que l’on compare les fig. 4o a el 46 c, 
4o b et 46 d : ce sont justement les memes formules, mais d’aspect 
combien different! Il y a un type gras, ecrase, et un type maigre, etire. 
Sans doute les necessites du champ a decorer ont, accentue artifi- 
ciellement ces caracteres; dans le premier cas, les hampes des alif et 
des lam, se heurtant au plafond has des ecoingons, se sont raccour- 
cies au point de n’etre pas plus hautes que les pointes du din; dans 
1’autre au contraire, les hampes, comme dans les panneaux de platre 

(i) On lit en realite <11! (fig. 4o b). Il faut supposer que le dessiinateur, dans son 
desir d’equilibrer les deux parties de rinscription, a represente une haste de trop. On pour- 
rait a la rigueur, en admettant qu’il ait lie 1 ’alif et le Idm (ce qui se produit parfois dans 
ce genre d’epigraphie decorative : (v. notamment lig. 4o a) lire al-Malikou Allah=z\e roi 
supreme est AMh, mais de l’avis de M. E. Levi-iProven^al, que nous avons ,co;nsulte a ce 
sujet, il s’agirait d'un apax epigraphique, au moins en Occident. 





|.K minaret de la kotobiya. - 5 W 

a Tinmel, avaient a garnir toute la partie superieure de hauls me- 
daillons el. devaient tend re, en outre, a composer, par leur conver- 
gence, des ensembles symetriques. Notons poui tant <1 11 e meme dans 
ce deuxieme type, essentiellement decoratif, les lettres restent encore 
Ires nettes. 

Les deux types d’ecrilure ne sont pas Dependant sans pitsentei an. 
le detail quelques caracteres communs. Ai'nsi les hampes, dans un 
et 1’ autre cas, se terminent par un biseau legerement incurve; on ne 



Fig. 46 b. 


Face S -0. Decor floral d’uu ecom^on. 


*oil pas appa mitre la terminaison DoraK q"'. llc j a connu ° a 
qua precedenle deviendra de regie dans le kouhque mann.de et pe,- 
me . L de si riches elTels decora, its; Cent M pouriant une _ 
precieuse pour le decorateur, qui s est effoice de pio on e°' 

de ses lettres. Un autre point comm • ^ semb l a bles. Dans 

de liaison. Mais dej.i. ils ne sont pa - • une 

le kofifique de type ecrase, le sommet de eet am « ^ ^ 

pomte, qui, rare en Occtdent appar component 

Orient. Par ailleurs, nen que dans Its qutiqi romnare seule . 

ces courtes eulogies, que de dissemblances ue gojent dans 

ment les za' et les 'din des deux types, eucoie q 
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dans la disposition des tiges, les de rivieres traces de realisme. Mais 
ces monotonies de detail, toutes relatives d’ailleurs, n’apparaissent 
guere. La purete des eourbes et la rictiesse des feuillages f rap pen I 
seuls au premier coup d’oeil. Si Lon s’arrete a contempler ces pan- 
neaux floraux, on est emerveiUe de lour perfection. A aucune epoque 
peut-etre Fart hispano-mauresque n’a su aussi bien equilibrer les 


CORE ROUGE E5S1S] O ORE JAUNE 



Fig. 46 d. — Face S.-O. Eulogi© koufique. 

pleins et les vides du decor : ni niaigreiir, ni encombrement confus; 
mais une rare impression de clarte et de plenitude. Dans l’union ou 
l’opposition des divers types de feuilles, plus de subtilite encore : de 
grands limbes lisses s’opposent a des groupes de palmes complexes; 
pour garnir les lobes des arcs, les artistes ont su tantot employer dans 
un nierne panneau des feuilles presque semblables, tantot grouper 
des palmes differentes qui s’unissent en des ensembles d’une symelrie 
sans raideur. 

Mais tout ce decor ajoute au calme des belles ordonnances les joies 
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du mouvement. En ce point encore, Tart du xn e siecle se montre sans 
rival. Les feuillages aux fines nervures des siecles precedents don- 
naient parfois Timpression de vibrations multiples, diverses et diffi- 
ciles a saisir; les rinceaux floraux du xiv e et du xv 6 siecles s’enroulent 
suivant des mouvements faciles a percevoir et souvent monotones; 
mais les tiges epaisses et les larges palmes des peintures de la Koto- 
biya unissent dans leurs mouvements la clarte et la variete a la force. 

Relations de la feuille et de la tige. — Sur la face Nord-Est du mina- 
ret, a Tetage median, une frise de palmes regne sur le bandeau d’un 
encadremenl (fig. 5 q) : ce soul des palmes lrilobe(‘s et all* ron lees dont 



Fig. 47. — Face N.-O. Croquis schematique de I’etage sup^rieur. 

Les emplacements numerotes 1, 2, 3, 4 correspondent aux panneaux represents 
aux fig. 48, 49, 50, 51. 


la base se soude au cadre; dans leurs inlervalles, deux iiges arquees 
divergent d’un receptacle en even tail. Elies portent des crochets qui 
s’opposent, et, a lenr extremite, des palmes doubles qui remplissent le 
vide des motifs principaux, au-dessus d’un bourgeon qui monte du 
cadre inferieur. Des crochets a decoupure florale ponctuent le haut 
de l’encadrement. Une palme a lobes multiples acheve le motif. Dans 
tout cet ensemble, tiges et feuilles sont parfois difficiles a distinguer. 

Un des lobes d une courte palme ou d’un crochet s’amincit et s’al- 
longe pour former le depart d’un nouveau rinceau. Pareil groupement, 
frequent dans l’Orient musulman, est assez rare dans l’art almohade : 
quelques au'tres exemples s’en trouvent encore dans les peintures du 
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minaret, de la Kotobiya (fig. 5o). Mais en regie generale, la feuille est 
neltement distinoie do la tige, suivant la tradition dominante de l’art 
Iiispano-mauresque, qui ne tardera pas a devenir nne regie. Souvent, 
il est vrai, la feu i lie prolongs le mouvement de la tige : les lirnbes a 
demi enroules des palrnes aebevent le rineeau que le petiole amorgait 
seulement (par exemple fig. 4 q). Mais la palme, surtout la palme 
simple, vicnt omplir le cerele d’un rineeau dessine par une tige 
mince (fig. 53), ce precede, clier aux decora l eurs de EAljaferia, pre- 
side a la decoration des ecoincons scutples des porles. 

Les feuilles ne se detachent pas encore de la tige sans que rien 
n’annonce ni n’accompagne leur depart : des elements floraux secon- 
daires font transition entre les tiges minces et les limbes epais. Ce 
sont de larges crocbels qui ebauclient a peine le mouvernenl 
divergent de la palme (fig. 87 , f\ 9 , etc.), des disques, souvent plus 
importants ici que dans le decor sur pierre ou its n’apparaissent que 
comme des nodosites, et qui sont tantot simples, tantot repetes de 
chaque cole de la tige (pi. XX). Le petiole d’niie palme simple est 
meme bar re d’un etrange ornement (fig. 5 o, sommet de bare) : une 
courte baguette qui de taebo deux (‘rocluds a sa face superieure. 
D’a litres syslernes d’attache sont plus complexes : les feuilles qui 
garnissent l<‘s lobes des arcs viennent s'atlacher a une tige qui suit 
Eextrados des arcatures interiiMires (pi. XX, fig. /|S, 4p, 5o, etc.); 
I* insertion des petioles sur la tige se fait parfois par vine sorte de 
socle orne de digitations (pi. XX) ou an sommet de l’arc par \u\ 
calice forme de deux feuilles minces (fig. 48 et 5i). Mais les 
artistes emploient aussi des raccords plus simples : une ou deux 
nervures en demi-cercle' annoncent d’assez loin la divergence des 
deux lobes de la palme (tig. 37 ). Souvent aussi, la tige s’insere d i reo 
tement dans la palme simple (fig. 3q par exemple). Dans cette ri- 
chesse de procedes, il serait vain de chercher une inspiration real isle : 
ces formes axillaires n’ont qu’un sens decoratif , une 1 valeur de tran- 
sition. 

Ainsi, an contraire de Earl egypto-syrien, Eart hispano-mauresque 
distingue presque ton jours la tige et la palme : feuilles et rinceaux 
unissent ou opposent leurs mouvements avec nettete; de nombreuses 
formes axillaires viennent couper les longs enroulements des tiges, 










Fig. 50. — Face N.-O. Ft age superieur. Panneau median de droite. 
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dormer des touches de vigueur et annoncer les courbes vigoureuses 
(les palmes. 

L’esthetiq ue flovale. — Les types floraux des peintures de la Koto- 
hiva different non seulement par le detail, mais aussi par l’estbetique 
generate; Tart almohade hesite entre la tradition occidentale, les in- 
fluences venant d’Orient par l’lfriqiya et des solutions nouvelles que 
l’art des siecles suivants abandonnera. 

Quelques panneaux presentent les lignes souples, ealligraphiques, 
que l’art hispano-rnauresque aimera donner a ses palmes (ainsi 



Fig. 52 a — Face Xord-Est. 

Les mimeros 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 9, indiquent les emplacements des elements de decors 
represented aux fig. 52 6, 52 c , 52 d , 52 e, 53, 54, 55, 56. 

fig. 3 q). Mieux encore que les palmes sculptees dans la pierre des 
portes on dans le stuc de Tinmel, elles sont le prototype des palmes 
nierinides, qui en conserveront la souplesse sans en garder toujours 
la vigueur. 

Mais land is que, d eja a cette epoque, l’art hispano-rna uresque aime 
le deroulement des lignes continues, nous' voyons dans la plupart des 
palmes de la Koiobiya maint detail saillant interrompre les lignes 
maitresses. Ge sont des bourgeons axillai res, le rebord d’lm calice, 
l affleurement d’une nervure, parfois d’etranges cretes dentelees. 
Certes, les palmes du xn e siecle etaient striees de fines nervures et le 
decor sur pi a I re des sancluaires almohades montre un autre systeme 
de vigoureuses digital ions. Mais les multiples folioles des palmes 
de GAljaferia, les larges motifs d’ornbre de celles de Tiiimel, ne 
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modiliaienl guere la silhouette ex I oiumi i*(‘ de la feu ille. Ici, an contraire, 
certains types iloraux apparaissen t avant tout coniine des complexes : 
ils li’ont plus la ligne souple, envcloppanle, qui earaclcrise a tonics 
les epoques le decor floral de rOccident musulman. Ccs formes plus 
lourdes, ces courbes plus nombreuses et plus mol les, trahissent sou- 
vent, on le vena, rinlluence du decor mesopotamien venu de rifri- 
qiya et de I’Orient musulman. 

D’autres systemes de lignes sont plus inallendus el plus malaises a 



Fi- Wlh, — Far. o N.-F. Motif floral d'uii ecoin<;on. 


expliquer : dans plusieurs panneaux de la fata 4 nord-ouesl, tiges el 
feu dies sont dcssines par des elements inlerrompus (Mg. 44, 4o el 
46 c, d ). La ligne generale se complete sans effort : (‘lie esl toujours 
simple et fort belle. Le decor semble ainsi plus leger, sans rien pcrdre 
de sa force. L’arf d(‘s siecles anlerienrs el Mart merinide ne nous reve- 
lent rien de sem Liable. 

Certaines peinlures de la fact 4 Sud-Esl du minarel sont plus eurieu- 
ses encore : les courbes qui dessinent la silhouette des palmes sont 
mo ins sou pies quo par tout ail leu rs. Mais a la raideur tendue des 
grandes lignes, s’opposent les courbes arquees de multiples decou- 
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pu res parlies clu bord ex ternedc la feu i lie (fig. 45 et 46 b). Aucune ligne 
n’a le temps d’aehever le mouvement qu’elle ebauclic; elle s infleehil 
tout a coup, se creuse, revient dim motive men t aussi v if, et reprend 
pour quelques instants line marche plus calmc. Cette constanle op- 
position des courbes modi tie pa Hois les lignes habituclles du decor 
floral : line palme double voil son petit lobe se reduire a une sorte 
de crochet, land is que l aid re s’amenuise pres de la poiiite on un 
mince ruban enroule (fig. /|fi b). Si la plastique de ces feuilles est 
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nouvelle, le principe decoratif qui les inspire n’est pas inconnu : les 
replis sinueux qui dentellenl leurs li rubes ont leurs analogues dans 
les decoupures des arcs flora ux on dans les digitations en virgule des 
palmes de Tinmel. 

Ainsi, dans toutes ces formes floral es, Tart hispano-mauresque 
cherche son esthetique de la combe : il accueille parfois quelques 
formes assez molles et lourdes venues d’Orient; mais il leur oppose 
des lignes d’une vigueur nerveuse, tantot fort belles, tantot un pen 
etranges par leur vibration exasperee. Mais a cote de ces ten lat ions 
elrangeres et de ees essais, apparaissent dans la peinture, comme 
dans le platre on dans la pierre, des feuilles a la fois larges et 
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elegantes, que Tart ties siecles suivants imitera sans les depasser. 

Pareille variete de plastique 
no doit pas nous etonner : 
plus sou pie que la sculpture, 
la peinture se prelait mieux a 
lous les essais et exprimait 
m i e 1 1\ les I rad ition s d ’ a tel i e r 
ainsi que le gout prop re des 
artistes. 

La palme double. — Dans 
I* a bon dance des formes flora - 
les, la palme double n’est 
point la plus frequente : elle 
cede encore le pas a la palme 
simple, qui, dans Tart du xT 
siecle, regnait parfois presque 
seule. Varies, ses types sont 
encore archaiques : on sent 
que cette forme, lentement 
elaboree, et dont Tart hispa- 
no-mauresque allait faire le 
theme favori de sa decoration 

Fig. 52 e. florale, trouve seulement les 

Face N.-E. Motif floral (Tun demi-ecoin^oa. formes ail deploiement SOU - 

pie et equilibre qui assureront son triompbe. Elle apparait, dans 
ces peintures de la Kotobiya, avec deux lobes presque egaux (fig. 60, a) 
qui, comme dans le decor des portes monumen tales, sont epais et 
comme charnus; mais le large crochet qui avoisine son depart change 
sa silhouette (fig. 606), et souvent aussi, une sorte de bourgeon gain it 
Uaisselle de la palme (fig. 60, c, d, e). Ce troisieme lobe, qui precede' 
ou complique la feuille, est un dernier souvenir de la palme trilobee, 
qui, pendant des siecles, fut un des derives de Tacantlie les plus em- 
ployes. Le decor de mosa'iques de la mosquee de Cord one, les ivoires 
espagnols du x e et du xi e siecle, le decor de la QaUa des Ihmi l lammad, 
en mon trout, pour ne pas sortir de T Islam occidental, de nombreux 
exemples. 
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Mais la contamination avec des formes plus recentes modifie pro- 
fondement 1 ancien schema. Le lobe a.\ ilia ire. com me la palme sim- 
ple, se degage dun calice, parfois meme de deux gaines successives 
(fig. 60, d). II s’allonge, el, cesse d’etre un bourgeon pour devenir 
une palme. Tons ces types rappellent de ties pres, mais avec une com- 
plexite plus grande, ceux des portes almohades (i). Souvent, aussi, le 
calice est dentele de trois lobes arrondis (fig. 60, e ); le bourgeon 
axillaire, arrondi an sommet, est pointu vers le has.; il se double meme. 
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52 d. Face N.-F. Motif floral d’ltn ecoin<;on. 


Ces complications inutiles, ces lignes plus rnolles, out ete empruntees 
aux palmes simples du meme decor peint. 

Dans quelques panneaux, le Lord exterieur des deux lobes est de- 
coupe en larges festons (fig. 6o, /, g) : e’esl un souvenir loin la in des 
palmes nervees. Deja au minbar d’Alger, certaines feuilles, an lieu 
de se couper de fines digitations, se eomposaient entieremenl ou en 
partie de lobes plus larges, surtout les palmes qui gardaient encore 
la forme generale de la feuille de vigne (a). Par ailleurs, les lobes de 
la palme on I parfois tendance a se refendre. Ges deux procedes, joints 

(1) Cf. Ilenri Jerrasse, Le Decor tics porlcs ott ci cm i c s . llcsju’i'is , lig. (i. 

( 2 ) Cf. Georges Mai'fais, op. cit., pi. 1, paoneau i, pi. II, panneau 3x, etc. 
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a 1’ usage constant des formes axillaires, ont pu donner naissance a 
ces palmes aux bords festonn.es,- qui rappellent, avec une allure nioins 
capricieuse, certaines feuilles de la chaire d’ Alger. 

Enfin, un des lobes se reduil parfois a une sorte d’enroulement 
(fig. 60, h ). Cette forme, hesitant entre la palme simple et la palme 
double, est issue de la palme simple reposant sur un disque en guise 
de calice. L’art du xi e siecle, surtout a l’Aljaferia, aimait a opposer de 
larges disques aux menues dentelures des feuilles. L’art almohade a 
souvent, dans le decor de pierre, interrompu le bord des lobes par 
des courbes fortement arquees, mais il applique en general ce pre- 
cede aux bords des calices dont se degage la feuille. L’Occident ne 
gardera que quelques souvenirs deces formes (i), mais la palme egyp- 
to-syrienne opposera sans cesse les arrondis aux courbes larges. 

Ainsi la palme double nous apparait, ici encore, tres proche de ses 
origines : elle conserve souvent la ligne generate d’un de ses proto- 
types, l’antique palme trilobee. Souvent aussi, elle se rapproche, par 
maint detail, de la palme simple dont elle est egalement issue. A 
l’Orient, elle emprunte aussi quelques traits, les calices suecessifs et 
les courbes tres accentuees. Mais des archaismes et des indecisions se 
degage la forme de l’avenir, avec le deployment harmonieux de ses 
deux lobes. 

La palme simple. — La palme simple, qui sera si monotone dans le 
decor du xiv e siecle, se montre aux peintures de la Kotobiya aussi 
variee qu’a 1 ’ Aljaferia et an minbar d’ Alger. Les red i les sont rares : 
chaque feuille a une physionomie particuliere. 

I. Les types dissymetriques. — On trouve encore dans quelques 
panneaux la longue feuille (fig. 61, a ) issue de la demi-acanthe et de 
quelques representations de la feuille du palmier. Son bord est den- 
tele, et un point sombre rappelle a rinterieur de chaque lobe les an- 
ciennes djgitations : le decor mesopotamien coupait le rebord de ses 
formes florales de larges ])oints qu’un mince trait reliait an pourtour 
de la feuille. De meme, dans certains ivoircs hispano-mauresques, 
chaque foliole d’aeanthe est percee d’une sorte d’oeillet. Ces stylisations 
de la nervure d’acanthe, d’ailleurs fort proches les vines des autres, ont 


(i) H. Terrasse, op. cit., fig. 5. 
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Fig. 55. — Face N.-E. Etage 
superieur. Chapiteau de 
palmes. 



c J[»— 

Fig. 57. — Face N.-E. Etage moyen. Croquis d’ensemble. 
(En 1 se trouve la frise florale de la fig. 59). 



Fig. 56. — Face N.-E. Etage superieur. Motif floral. 
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Book rouge muJ ocRE jaune fr- — -1 cris 1. 

Fig. 59. — Face N.-E. Etage moyen. Frise fiorale (linteau du 2 e defoncement). 


pu egalement inspirer I’ art almohade. La dentelure inferieure de ces 
longues palmes s’allonge en crochet comme dans bien des palmes 
simples de TAljaferia et de la chaire 
d’ Alger (fig. 6i, a). Cette palme se 
reduit parfois a un crochet lobe, aux 
bords festonnes comme ceux des pal- 
mes doubles, mais loujours pointes. 

II faut noter aussi une palme dissy- 
metrique qui semble se derouler len- 
tement et qui deplie dans son mouve- 
ment un des bords de son calico 
(fig. 6 1 , b ). Cette forme est a rappro- 
cher de palmes roulees en colimagon 
que Ton trouve sur les rares manuscrits 
enlumines que nous connaissions en 
Occident a cette epoque. Au reste, 

T etude des enluminures occidentales, 
qui n’est pas meme amorcee, pourrait sans doute expliquer bien des 
migrations de motifs. 

II. Les types symetriques. — Mais tandis qu’au minbar d’ Alger et 
a TAljaferia, les types dissymetriques de la palme simple formaient 
presque tout le decor, a la Kotobiya, c’est la palme symetrique qui 
triomphe. 

Elle apparait rarement sous les formes qui deviendront classiques : 
un epais bourgeon, parfois une feuille plus longue, issus d’un calice 
(fig. 6i, c et d). Elle semble fuir les lignes continues, se compose 


GRIS 



Fig. 58. — Face N.-E. Etage moyen. 
Faux claveaux & crossettes. 


HLSPERIg. — t. v. — 1925. 
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d’elements multiples, et, dans un petit ©space, oppose des courbes 
variees. Ces palmes syxnetriques sont ce qu'il y a de plus original et 
de plus caracteristique dans le decor peinl de la Kotobiya. 

Ce sont d’abord des palmes a calices successifs oil le calice a rem- 
plaoe partout les disques et les crochets de la base (fig. 61, e, /, g, h) . 
Tantot oes gaines sont a rebords pointus ou arrondis, tantot les den- 
telures du bord marquent seules l’empilement des lobes (i). Une ou 
deux digitations divisent le lobe terminal de presque toutes ces pal- 
mes, qui rappellent ainsi des formes archalques faites de deux palmes 
accolees (fig. 61, g et h) . Le calice prend parfois des formes anorma- 
les : il s’ouvre et s’allonge en plateau biconvexc (fig. 6x, h), ou bien 
s’amincit et se creuse en une sorte de palme double, d’oii sort une 
palme simple en forme d’amande (fig. 61, j) . Cette dernier© forme 
se modifie legerement dans le decor a elements interrompus ou a 
decoupures florales (fig. 45). 

Mais souvent aussi, le calice homogene, qui parfois deja s’ouvre et 
s’amincit (fig. 61, j), fait place a deux longues crosses recourbees 
(fig. 62). La composition de la palme par deux motifs adosses devient 
ainsi plus nette. Deja a la mosquee de Cordoue, dans le decor de 
mosaxques, et au minbar d’ Alger (2), on avait relie deux crochets 
symetriques par une sorte d’arcade florale. Ici, l’extremite de ce lobe 
superieur, le plus souvent pointue, est quelquefois aussi l’onde 
(fig. 62, a); tantot on retrouve les digitations empilees (fig. 62, b), 
tantot deux palmes nettement distinetes s’affxontent (fig. 62, c). 
Mais le motif subit des transformations plus profondes encore, 
et qui, cette fois, temoignent dxnfluences et range res. L’extre- 
mite des crosses s’orne d’etianges dessins : des traits courbes et 
des points leur donnent l’apparenee de tetes d’oiseaux (fig. 62, b, 
c, d, e, /). Un trait qui refend la pointe semble vouloir marquer 
les deux parties du bee; un point figurerait l’oeil; enfin une sorte 
de huppe vient surmonter cet ceil. Get appendice se reduit quel- 

(1) Une palme simple qui, sur deux minces crosses, pose deux gaines composles de 
trois Readies et un lobe terminal en pointe reproduit presque exactement une des feuilles 
qui ornent les plafonds peints de la mosquee de Kairouan, ainsi que nous l’a fait remarquer 
M. G. Mar^ais qui a bien voulu nous communiquer sur epreuves les releves qu’il a faits de 
ces plafonds. 

(2) Cf. G. Mareais, op. cit., pi. II, panneau 3 i. 
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Fig. 60. — Types de palmes doubles. 
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quefois a de simples folioles axillaires, comme on en trouve dans 
d’autres types floraux; mais dans la majorite des cas il se complique 
et prend l’aspeet d’une Crete qui se developpe aux depens des palmes 
superieures et va jusqu’a les absorber et a les remplacer (fig. 62 , e). 

II serait pourtant vain de voir la une influence realiste venant re- 
nouveler cet art abstrait. Ces pseudo-tetes d’oiseaux sont originaires 
d’Orient : dans le decor mesopotamien, soit dans les revetements de 
Samarra, soit dans l’art fatimide d’Egypte, on trouve des terminai- 
sons de tiges et de motifs qui presentent la meme apparence. Sans 
doute, a l’origine, les tetes de l’aigle, du griffon ou du phenix, surtout 
lorsqu’elles etaient affrontees, ont-elles contribue a produire ces for- 
mes. Pen de motifs attestent de fagon aussi nette les influences orien- 
tales sur le decor du xn e siecle. En general, les elements orientaux 
apparaissent fort elabores : ils se contaminent presque tou jours aux 
types classiques de l’Occident, dont ils etaient souvent tres proches. 
fci au contraire, rimportation orientale fait tache : elle eclate comme 
le temoignage d’une autre esthetique et d’un autre esprit. Mais cette 
feuille aux lignes compliquees, plus curieuse que belle, sera vite eli- 
minee du decor hispano-mauresque ou elle marque une des extremes 
conquetes de l’Orient. 

Les fleurons. — Certains fleurons sont tres proches, par leur 
silhouette general e, des palmes a longue crosse : ils sont deja formes 
par ^opposition de deux palmes doubles (fig. 63, a), ou bien appa- 
raissent comme des contaminations de cette derniere forme avec les 
longues crosses a tete d’oiseaux (fig. 63, b et c). 

La pomme de pin et le motif serpentiforme. — La pomme de pin 
apparait une seule fois, encadree de deux palmes doubles et modelee 
d’ecailles fort simples (fig. 63, d). Un motif serpentiforme subsiste 
encore a la face S.-E. (fig. 4o d) : c’est une palme double, tournee 
vers l’extrados de l’arc, et dont le pedoncule forme les deux volutes 
du motif. Un disque precede a la base l’epanouissdment des feuilles, 
ainsi que dans bien des palmes doubles. Le motif est coupe de nervu- 
res, comme les autres formes florales de ce decor point. 

Les digitations des palmes. — Plus encore que celles qui modelent 
le decor sur pierre et sur platre de la m 6 me epoque, les digitations 
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des palmes peintes de la Kotobiya ont perdu tout caractere de rea- 
lisme. Elies ne sont plus que des traits ou des zones sombres qui mar- 
quent les divisions des palmes, ou qui tachent d’ombre les grands 
limbes de couleur claire. On ne retrouve pas meme les sillons longi- 
tudinaux qui rappelaient le petiole de facanthe, non plus que ces digi- 
tations en virgule, egalemeni issues de l’acanthe, du Pre-Moyen- 
Age (i). Ce sont, pour couper le lobe superieur des palmes simples 
symetriques, des amandes a une ou deux pointes (fig. 37, 61, 62). 
Souvent aussi, comme a Tinmel, les decorateurs ont employe des 
triangles curvilignes de formes diverses (fig. 48, 49, 54 par ex.). 
D’autres types ont un sens decoratif plus net : ils sont destines a an- 
nonoer l’ouverture des calices, parfois aussi a s’opposer a leurs courbes 
(fig. 37, 48); ce sont des motifs en Y tres ouvert ou en croissant. Les 
demi-cercles, qui, sur les tiges, precedent les feuilles, jouent le meme 
role et ont la meme valeur decorative. Pareille conception de la digi- 
tation est toute orientale : dans le modele de la palme plus encore 
que dans sa structure, le decorateur ne voit plus qu’un jeu de cour- 
bes et le parti decoratif compte seul pour lui. Dans ce decor monu- 
mental qui abandonne la palme striee, l’esthetique de l’Orient semble 
l’emporter pour un instant. 

Les formes florales secondaires. — Les formes florales secondaires 
qui viennent remplir les vides de la composition ou interrompre le 
deroulement monotone des rinceaux sont aussi nombreuses que dans 
i’art du xi® siecle, et cette richesse de formes est encore un signe d’ar- 
chaisme. Ce sont des crochets epais ou minces, simples ou doubles 
(fig. 37, 49, 54, pi. XX). Comme dans le decor des portes almohades 
et dans les ivoires du xi e siecle, ils s’accrochent parfois au cadre 
(fig. 48, pi. XX). Souvent, par un retour brusque (fig. 54), ou par un 
crochet surmonte d’une pointe aigue (fig. 37), ils composent de sub- 
tils jeux de courbes. Rarement, alors que le fait etait constant au 
minbar d’ Alger, ils approchent de la taille des palmes; une fois pour- 
tant, deux feuilles issues d’un large receptacle s’opposent et enserrent 
une amande (fig. 48) : c’est 14 une contamination du fleuron. 


(1) Cf. supra Tinmel , Le decor floral : les dictations. 
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Fig. 61. — Types de palmes simples. 
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Fig. 62. — Types de palmes simples a longues crosses. 
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Nombreuses sont les nodosites, rondes (fig. 38, 49 et pi. XX), ou en 
croissant (fig. 37 ), ainsi que les larges disques (fig. 38), qui parfois 
se doublent et se disposent de chaque c6te de la tige (pi. XX). Ces 
disques se detachent meme des rinceaux, et, timbres en leur centre 
d’un point noir, s’eparpillent sur le champ decoratif (fig. 37 ). 



d 
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Fig. 63. — Fleurons. 

Du disque, on passe facilement a la rosace : la rosace a cinq feuilles, 
classique a toutes les epoques de l’art hispano-mauresque, se dispose 
en semis (fig. 37 ). D’autres sont plus curieuses, car elles ne sont 
que d’ephemeres importations orientales. Un cercle se divise, par une 
courbe en S tres ouvert, en deux epaisses virgules pointees en leur 
partie la plus large. Enfin a la face S.-E., une large rose est ornee de 
courbes sinueuses qui dessinent quatre palmes doubles (fig. 39 , me- 
daillon reliant les deux ecoiueons) . Cette fa^on de remplir des cercles 
ou des octogones par des jeux de courbes onduleuses rappelant de 
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loin des formes florales, est un precede cher au decor mesopotamien, 
et les revetements sculptes de Samarra en offrent de nombreux exem- 
ples. Cette rosace aux lignes touijmentees apparait, au front du mi- 
naret de la Kotobiya, comme le sceau meme de l’Orient. 

Ainsi ces vestiges de decor peint — tout ce que nous connaissons 
de la peinture almohade — sont pour nous d’un prix singulier. La 
liberte que la souplesse de la peinture confere a l’artiste a permis a 
toutes les tendances du decor du xn e siecle de s’affirmer la mieux que 
partout ailleurs. La lutte des esthetiques rivales, la transformation 
profonde du decor floral, s’inscrivent ici en toute nettete, mais avec 
toutes leurs nuances. Aussi ne parait-il pas inutile de resumer, au 
terme de ces longues analyses, les conclusions qui s’en degagent. 

Les peintures de la Kotobiya montrent par quel effort l’art hispano- 
mauresque a cherche et trouve l’esthetique de son decor floral. Pour- 
suivant le chemin ou les siecles precedents s’etaient deja engages, il 
a franchi l’etape decisive et repudie les derniers vestiges du realisme 
antique. Dans ces peintures, il essaie divers jeux de courbes ega- 
lement abstraites : un instant, il s’amuse aux fantaisies des lignes 
interrompues ou des profondes decoupures; il se complait et s’attarde 
aux courbes multiples et molles qui trahissent l’influence de l’Orient. 
Mais il trouve la ligne souple, calligraphique, qui oppose les courbes 
sans durete et les enroule avec grace, et ce decor d’un dessin si pur 
ne tardera pas a eliminer de l’ornementation monumentale les autres 
tendances esthetiques. 

Ainsi apparait mieux le role que l’Orient a joue dans la formation 
du decor floral de l’Occident musulman; au moment ou une volonte 
de simplification renouvelait le decor, il a offert aux artistes occiden- 
taux des modeles de courbes abstraites. Cette decoration a modifie la 
flore hispano-mauresque; mais ses formes caracteristiques ont vite ete 
eliminees ou transformees. Le sens deooratif de l’Occident etait trop 
actif, son gout trop sur aussi, pour se laisser submerger par la molle 
abondance du decor mesopotamien. Mais, de concert avec la reforme 
almohade, l’influence de l’Orient a permis a des transformations qui 
s’accomplissaient avec lenteur de s’achever tout a coup, et cette brus- 
que evolution oriente le decor hispano-mauresque dans la voie qu’il 
cherchait confusement, et qu’il ne cessera plus de suivre. 
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Mais oette perfection de lignes eut pour raiiQon 1’ abandon de bien 
des formes anciennes, et ces peintures annoncent, centre toute appa- 
rence, la simplification des anciens schemes et des anciens types. 

Dans le domaine de la composition florale, les peintures de la Ko- 
tobiya marquent un recul par rapport aux oeuvres du xi e siecle; les 
schemes deviennent d une symetrie monotone, et deja le decor d un 
panneau, au lieu de se deployer d’un seul mouvement, tend a se di- 
vider en registres. Le regne du jeu de fond n’est plus bien loin. 

Du riche repertoire des formes anterieures, 1 art almohade garde les 
formes les plus belles. 11 sait encore dessiner chaque feuille pour elle- 
meme et se complaire en de subtiles variantes. Mais si les details dif- 
ferent, les silhouettes des feuilles se ramenent mieux qu’au xT siecle 
a un petit nombre de types generaux : la variete des schemes decora- 
tifs forfait alors les palmes a se modifier pour remplir des espaces de 
formes diverses. 

La palme double hesite encore entre la palme trilobee et la palme 
festonnee. Mais si elle presente, avec quelques indecisions, de nom- 
breux archaxsmes, elle realise deja, mieux que la palme simple, sa 
forme de l’avenir. 

La palme simple est rarement dissymetrique : toujours, au siecle 
suivant, elle gardera le long calice qui caracterise deja a la Kotobiya 
ses formes symetriques. Les survivanoes archaiques aussi bien que 
i’influence de l’Orient lui valent d’avoir une grande variete de formes. 
Mais les archa'ismes ne se maintiennent que grace aux derniers sou- 
venirs des digitations : or celles-ci ebangent de caractere et perdent 
tout realisme; dans le decor sur pierre et sur platre, elles se font plus 
rares et disparaissent merne. Et les influences de l’Orient elles-mSmes 
seront caduques. 

II serait pourtant souverainement injuste de parler de decadence : 
si les decorateurs abandonnent alors certaines richesses de detail, qui, 
dans les oeuvres des sieeles precedents ne se decouvraient qu’a l’analyse, 
leur art a gagne en science decorative et en purete de ligne. 
Gomme le decor floral des portes almohades, les peintures du minaret 
de la Kotobiya appartiennent a ce moment unique et fugitif ou l’art 
hispano-mauresque, qui n’avait pas encore renonce aux joies de la 
variete, melait dans ses oeuvres Tesprit et les traditions de 1’Occident 
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aux influences venues peu a peu de l’Orient lointain et venait d’at 
teindre aussi l’incroyable maitrise decorative qu’il allait garder plu 
sieurs siecles encore. 

(A suivre.) 

Henri Basset et Henri Terrasse. 
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II est inutile de redire ici la place 
capitale que tiennent les oeuvres de 
Sir J.-G. Frazer dans le domaine de 
Pethnographie et de l’histoire des 
religions ; elles ont assurement exerce 
sur ces sciences l’influence la plus 
profonde que celles-ci aient encore 
subi, et le nom de leur auteur a atteint 
une renommee qui depasse largement 
les milieux savants. Mais ces oeuvres, 
en raison de la methode meme depo- 
sition et de discussion adoptee par 
1’auteur et de son immense erudition, 
sont devenues veritablement monu- 
mentales ; accru d ’edition en edition, 
le Rameau d’Or, a lui seul, ne compte 
pas moins de treize volumes. Sous 
cette forme, un ouvrage est couteux, 
et peut apparaitre a un non specia- 
liste comme un labyrinthe oil il 
redoute de s’engager. Sir J.-G. Frazer, 
il Pa deja mainte fois montre, aime 
et sait ecrire pour un public etendu ; 
A n’a pas craint de lui presenter 


une edition abregee de ses grands tra- 
vaux : ainsi a-t-il fait pour le Folk- 
lore dans VAncien Testament et pour 
le Rameau d’Or . Le succes que ce 
dernier ouvrage notamment a rem- 
porte en Angleterre, oil la premiere 
edition a ete enlevee en quelques jours, 
montre que l’auteur avait vu juste ; 
aussi bien le public s’interesse-t-il de 
plus en plus aux sciences de cet ordre, 
vivantes et pittoresques, et poignantes 
parfois, surtout lorsqu’elles lui sont 
presentees avec le talent litteraire de 
sir J. Frazer. 

Or, ce sont la des editions abregees 
d’une forme originale. L’auteur n’a 
pas resume en quelques phrases des 
developpements qui ailleurs tiennent 
plusieurs pages ; il a seulement fait 
des coupures. C’est-a-dire que, dans 
l’enorme amas de materiaux accumu- 
les, il a choisi, mais ceux qu’il a gardes 
demeurent tout entiers. La discus- 
sion reste intacte ; les exemples seuls 
sont moins abondants. L’ouvrage 
devient maniable ; et les specialistes, 
lorsqu’ils en auront besoin, sauront oil 
trouver arguments de reste et refe- 
rences. 

Grace a Lady Frazer, qui a traduit 
elle-meme de maniere remarquable 
cette edition abregee, elle devient 
tres aisement accessible aux lecteurs 
fran^ais. La maison Geuthner a reussi 
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ce tour de force de l’imprimer en un 
seul volume, de texte un peu dense 
il est vrai. II est a souhaiter que cet 
ouvrage se repande largement, en 
France, et surtout dans les colonies ; 
ce livre, si riche en enseignement el 
d’une psychologie si penetrante, devrait 
se trouver dans tous les postes oh des 
Europeens, administrateurs ou non, 
vivent au contact des populations 
indigenes. 

Et maintenant, voici pour les spe- 
cialistes. En meme temps que la tra- 
duction des ouvrages abreges, la 
maison Geuthner edite, par larges 
fragments, celle des oeuvres non abre- 
gees. Apres les Origines magiques de 
la Royaute et Adonis , fragment d’ Ado- 
nis, Attis , Osiris, du cycle du Rameau 
d'Or, et tandis qu’on nous annonce le 
Bouc emissaire, du meme cycle, voici 
Les Origines de la famille et du clan, 
traduction de M me la comtesse de 
Pange. Cette fois, c’est une partie de 
Totemism and Exogamy . On peut regret- 
ter cette fragmentation ; d’autre part, 
il faut bien reconnaitre que la tra- 
duction de ces quatre gros volumes 
aurait ete une operation de librairie 
plus compliqu6e et plus longue ; et 
que le passage choisi, partie du qua- 
tri&me volume est celui oil sont ras- 
semblees les conclusions. 

On connait les theories successive- 
ment adoptees par l’illustre ethno- 
graphe en ce qui concerne les ori- 
gines du totemisme ; il les rappelle 
ici apres avoir fait une sorte d’histo- 
rique de la question : la theorie de 
l’exteriorisation de 1’ame, exposee 
dans son Totemisme en 1887 ; la 
theorie de la magie cooperative, k 


laquelle il s’arreta quelque temps, 
apres la publication des observations 
de Spencer et Gillen sur les t.ribus de 
l’Australie centrale ; et enfin sa theo- 
rie actuelle, dite conceptionnelle, et 
fondee en somme sur l’ignorance oil 
sont les primitifs des conditions reelles 
de la generation : il y a la tout un 
ensemble de faits que l’ecole anglaise 
surtout a bien mis en lumiere, et dont 
elle a tire parfois des conclusions 
excessives (voir notamment les deux 
volumes de Sidney Hartland, Pri- 
mitive paternity). A Forigine du tote- 
misme, il y aurait Fincarnation dans 
le sein de la femme de Fesprit d’un 
animal, d’un arbre, d’un astre, etc. ; 
et l’auteur en arrive la par un rappro- 
chement avec toute une categorie de 
croyances encore vivantes aujourd’hui 
meme chez les peuples les plus civi- 
lises : celles des influences que peu vent 
avoir sur Fenfant a naitre certains 
evenements, et notamment les envies 
non satisfaites. Ces rapprochements 
sont assurement curieux, et fort inge- 
nieux ; il y a des arguments tres forts. 
Peut-etre est-ce faire decouler d’une 
bien petite cause des effets tres consi- 
derables. Mais est-ce le dernier mot 
de Fauteur? Une idee, dans tous les 
cas, ne varie pas k travers ces theories 
successives : c’est que le systeme tote- 
mique est social avant d’etre reli- 
gieux. Par la, Fanthropologue anglais 
est aux antipodes de Fopinion de 
Durkheim, dont les Formes elementaires 
de la vie religieuse ont paru d’ailleurs 
apres Totemism and Exogamy. 

Meme opposition en ce qui concerne 
les origines de l’exogamie ; nous avons 
ici une longue refutation de la doctrine 
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de Durkheim sur Inversion du sang 
cause de la prohibition de 1’inceste ; 
memes variations aussi dans la pensee 
de Fauteur, exposees avec une loyaute 
toute scientifique. Son idee actuelle 
est que la prohibition de l’inceste 
vient de la croyance qu’il amene la 
sterilite des femmes, des animaux et 
des plantes. Mais n’est-ce pas une 
explication secondaire d’une croyance 
plus ancienne? Est-ce cause ou conse- 
quence? Fausse experience, ou cha- 
timent presume? Sir J.-G. Frazer ne 
semble pas accord er grande impor- 
tance a la theorie physio-psycholo- 
gique d’Havelock-Ellis, ou il y a 
peut-etre a prendre, sinon Fensemble, 
du moins quelque chose. Et il ne 
pouvait pas connaitre celles de Freud, 
d’ailleurs tres discutables ( Totem et 
Tabou). 

La traduction ne merite que des 
eloges. Mais faut-il deplorer une fois 
de plus le systeme qui consiste a rejeter 
toutes les notes a la fin du volume? 
C’est peut-etre plus pratique pour la 
mise en page : c’est tres incommode 
pour le lecteur. 

Henri Basset. 

S.-A. Boulifa. Le Djurdjura a 
trauers Vhistoire (depuk Vantiquite jus- 
qu'a 1830). Alger, Bringau, 1925, 
in-8, 409+10 pages et 1 carte hors 
texte. 

Cretes ^levees, vallees profondes, 
multiples contreforts, siege d’une vie 
humaine intense, tel est le Jurjura. 
Seuls quelques sommets, trop rocheux, 
sont inhabites, mais toutes les croupes 
sont couvertes de villages qui s’eche- 
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lonnent et les pentes, en dessous des 
demeures, sont culiivees, sans qu’un 
pouce du sol ne soit perdu. 

Dans ces montagnes vivent des 
Berberes, parlant berbere. De genera- 
tions en generations, ils ont ete les 
temoins des destinees de FAfrique du 
Nord ; ils ont eu a lutter contre de 
multiples envahisseurs ; proteges par 
la nature, ils ont dans une certaine 
mesure resiste a la penetration, vio- 
lente ou non ; bref, ils ont joue un 
role dans l’histoire du monde medi- 
terraneen, role qu’il importe de carac- 
teriser. 

Mais ces Igawawen ont aussi une 
histoire interieure moins connue, par- 
tant, plus que l’autre peut-etre, inte- 
ressante. L’on voudrait determiner 
les ressemblances et les differences qui 
existent entre ces populations du 
Jurjura et les autres groupes de 
meine langue; fixer la vie de ces 
petites aristocraties, preciser leurmeca- 
nisme politique depuis la plus petite 
fraction jusqu’a la confederation, 
suivre les querelles intestines, les 
multiples guerres entre voisins, en 
un moL tracer — a titre d’exemple — 
un tableau aussi net, que la pauvrete 
des documents le permet, de la vie 
interne — a travers les ages — d’une 
fraction du monde berbere. 

Berbere, ne dans le Jurjura, M. Bou- 
lifa s’est efforce de ressusciter le 
passe de la montagne natale; il 1’a 
fait avec des vues a vrai dire un peu 
p^rsonnelles, en des pages toutes 
empreintes d’un profond idealisme, et 
sur un mode souvent proche de celui 
de l’epopee. 

Andre Basset. 

26 
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filie Lambert. Tolede. Collection 
« Les Villes d’Art celebres ». Laurens, 
edit. Paris, 1925, in-8°, 168 pp., 
113 gravures. 

Peu de villes d’Espagne ont la repu- 
tation d’etre pour des Frangais aussi 
attachantes que Tolede et peu 
devraient davantage interesser les 
orientalistes. Depuis Gautier, et sur- 
tout depuis Barres, chacun a recon nu 
dans la grande cite morte un des 
lieux oil l’esprit de 1’ Islam a survecu 
le plus longtexnps. II manquait au 
public francais un livre qui fit con- 
naitre quelles y furent, dans le 
doxnaine de l’art, Petendue et les 
limites de l’influence musulmane; le 
beau volume de M. Lambert vient 
fort a propos combler cette lacune. 

Les monuments islamiques sont 
devenus rares a Tolede; l’auteur 
decrit avec justesse la petite mosquee 
de Bib-Mardom et signale fort exafc- 
tement l’importance de ses celebres 
coupoles. 

Mais, apres la Reconquete, Tart 
hispano-mauresque resta vivace a 
Tolede sous les visages divers de Tart 
mudejar : a la fin du xn e siecle et 
surtout au xm e siecle, s’elevent des 
eglises dont les clochers aux murs de 
brique et de pierre, aux ornements de 
brique et de faience, gardent la 
silhouette, l’ordonnance et les pro- 
cedes decoratifs des minarets poly- 
chromes dont le Maroc conserve les 
plus anciens et les plus beaux exem- 
plaires. A ces Eglises a la parure musul- 
mane s’ajoutent des monuments plus 
proprement hispano-mauresques que 
domine le pur chef-d’oeuvre de Sainte- 


Marie-la-Blanche. M. Lambert dresse 
la liste de ces monuments, en fait des 
analyses fort nettes et leur fixe des 
dates precises. Desormais l’etude du 
mudejar toledan, si complexe et si 
curieux, pourra partir de bases solides. 

Alors que s’eleve la eathedrale 
« isolee comme un enorme bloc erra- 
tique au milieu de tous ces monuments 
mauresques », Tart mudejar reste 
jusqu’au xv e siecle, malgre l’afilux 
croissant des formes importees, Part 
populaire et local de Tolede. Mais si 
la periode des Rois catholiques voit 
s’eteindre Part mudejar proprement 
dit, elle ne marque pas la fin de Pesprit 
decora tif de P Islam, dont Pauteur 
indique la survivance dans d’excel- 
lentes pages sur Saint-Jean-des-Rois. 

En dehors de ces passages qui les 
interessent au premier chef, les orien- 
talistes liront avec fruit les chapitres 
substantiels, et qui feront autorite, 
que M. Lambert consacre a la cathe- 
drale. Ils lui sauront gre aussi — et 
avec eux tous ceux qui aiment Tolede 
— d ’avoir eu la volonte et le talent de 
faire vivre la ville, en esquissant ses 
aspects successifs et en dessinant sa 
physionomie presente. Les pages qui 
ouvrent et qui ferment le volume leur 
feront deviner, meme s’ils n’ont point 
vu Tolede, les innombrables parentes 
qui la rapprocherent jadis et qui la 
rapprochent encore d’une cite d’lslam 
encore vivante : Fes, qu’on ne peut, 
comme Tolede, ni oublier lorsqu’on 
Pa vue, ni epuiser lorsqu’on veut la 
comprendre. 

Henri Tfrrasse. 
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L. Massignon. Enquete sur les 
corporations d ’artisans et de com- 
ir errant s au Maroc (1923-1924 in 
Revue du Monde Musulman , volume 
LVIII, 1924 (Deuxieme section). 

Le volume LVIII de la Revue du 
Monde Musulman est a peu pres 
entierement consacre a une enquete 
sur les corporations marocaines. 
M. Massignon avait, des 1923, trace 
le plan complet de 1’enquete et les 
Services du Protectorat avaient charge 
un certain nombre d’officiers et de 
fonctionnaires de fournir des rapports 
dans le sens indique. C’est la synthese 
de leurs travaux que publie la Revue 
du Monde Musulman . 

Trois parties : situation actuelle, 
principes organiques, documents 
annexes, composent l’ouvrage qui 
est precieux par 1’abondance et la 
variete des renseignements recueillis 
aux bonnes sources. II ne saurait 
etre question d’analyser ici un tra- 
vail compose sur un plan d’enquete ; 
il faudrait tout citer; mais il n’est 
pas interdit d’indiquer l’interet qu’il 
presente a plusieurs titres. Pour le 
lexicographe, les longues listes de 
noms de metiers employes dans cha- 
cune des grandes villes marocaines, 
montrent une grande uniformite de 
vocabulaire dans la langue semi- 
ofTicielle des Mohatassibs ; j’ai pu 
constater d’ailleurs que ce vocabulaire 
nejdiffere pas sensiblement de celui 
du^peuple. Pour le juriste, les docu- 
ments relatifs aux coutumiers et a 
Torganisation corporative, les actes 
divers (V. Documents annexes) revelent 
un droit vivant auquel nos conceptions 


sur le droit musulman ne nous ont 
pas habitu&s. Mais c’est surtout le 
sociologue qui trouvera en abondance, 
dans 1’enquete de M. Massignon, des 
renseignements de premier ordre ; 
on voit, a travers ces documents, une 
vie materielle tres particuliere et une 
societe bien organisee ou du moins, 
dotee d’une organisation qui lui con- 
venait parfaitement il y a vingt ans. 

Or, toute l’organisation corporative 
marocaine subsiste encore en face de 
notre regime de liberte economique 
et de la terrible concurrence des 
Europeens. Que se passe-t-il? fivi- 
demment, la decadence atteint a 
peu pres toutes les corporations d’ar- 
tisars, tanneurs, cordonniers, dinan- 
diers, etc., etc...; cette decadence, 
d’ailleurs, ne date pas d’aujourd’hui : 
elle avait commence depuis plus d’un 
siecle ; main tenant elle se precipite 
au point qu’il n’est pas temfrraire de 
predire la disparition proehaine de 
certaines corporations. Raison de plus 
pour dresser des maintenant un tableau 
complet de la vie economique indi- 
gene appelee a se transformer radica- 
lement : l’enquete de M. Massignon 
vient en son temps. 

Il con vient de donner ici la liste des 
auteurs des rapports dont le volume 
LVIII de la Revue du Monde Musul- 
man synthetise les resultats, non pas 
seulement parce qu’il est juste de 
rend re a Cesar ce qui appartient a 
Cesar mais encore pour rendre au 
corps des fonctionnaires et officiers 
du Protectorat l’hommage qui lui 
est du ; il est remarquable, en effet, 
qu’un pays aussi neuf que le Maroc 
fran§ais ait pu trouver dans son per- 
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sonnel administratif, autant de gens 
si avertis de la vie indigene. Void done 
cette liste : 

R. Jourda (Fes), Vesine de la Rue 
(Marrakech), Renisio (Meknes), Cham- 
pion (Rabat), Commandant Beigbeder 
(Rabat-Casablanca), P. Moussard (Sale 
Casablanca), Caillat (Mogador), Ben- 
kourdel (Mazagan), Bigot (Taza), 
Denis (Sefrou), Ambrosini (Oudjda), 
Capitaine Mege (Ouezzan), Com- 
mandant Alemand (Boujad), Colonel 
Nauges (Beni-Mellal), Sebaut et Capi- 
taine Denis (Taroudant-Tiznit-Aga- 
dir), Lieutenant Thiabaud (Ait-Attab 
et Ntifa). M. le colonel Huot, directeur 
du Service des Renseignements et 
des Affaires indigenes, a coordonne 
et rassemble les travaux des enque- 
teurs, tache compliquee et delicate 
en raison du nombre de ces enque- 


teurs et des distances qui les separent. 

Peu de Marocains, je veux dire de 
Frangais installes au Maroc, resteront 
indifferents a cette etude fouillee et 
consciencieuse du corporatisme eco- 
nomique de leur pays. Ceux qui sont 
installes depuis longtemps dans tel 
ou tel coin du Maroc, constateront 
dans cette etude, que l’empire che- 
rifien revele, a ce point de vue, une 
remarquable uniformite. Ceux qui 
arrivent au Maroc, comme fonction- 
naires, comme colons ou comme com- 
mergants, se rendront compte, par 
cette enquete, qu’il existe un Maroc 
indigene tres important et original, et 
que « les indigenes » ne constituent pas 
une masse amorphe simple substratum 
du tertib. 

L. Brunot. 


J J Edit enr-Ge rant : E Lakose. 
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LES CAVERNES DU DIR 


On sait qu’un itineraire de Foucauld traverse le Moyen-Atlas a son 
extremite occidentale, de Beni-Mellal a Ouaouizert (pour continuer 
sur Deinnat). C’est la region qu’on appelle le Dir. 

De Foucauld signale dans les falaises calcaires des cavernes sur 
Fetrangete desquelles il insiste beaucoup (i). 

Dans des murailles a pic d une hauteur prodigieuse, vers la partie 
superieure, « apparaissent les ouvertures beantes de cavernes creu- 
sees presque symetriquement dans leur flanc. Quels ouvriers out fa- 
fonne ces etranges demeures? A quelle race appartenaient-ils, ceux 
qui escaladaient ainsi les parois lisses du roc par des chemins in- 
connus? C’etaient sans doute des chretiens puisque rien ne leur est 
impossible. Aujourd’hui nul n’y peut atteindre; malheur a qui ten- 
terait de monter vers ces retraites mysterieuses : des genies en de- 
fendent l’acces et precipiteraient le temeraire au fond de la vallee. 

« A partir d’ici je rencontrerai souvent des cavernes de ce genre; je 
les signalerai chaque fois qu’il s’en presentera; elles abondent dans 
la partie de FAtlas que je vais traverser : il est rare de trouver un 
village aupres duquel il n’y en ait pas. La plupart d’entre elles sont 
placees en des points inaccessibles. Il y en a de deux sortes : les 
unes s’ouvrent sans osdre a la surface du rocher; l’ceil ne distingue 
que plusieurs trous sombres perces au hasard et isoles de leurs voi- 
sins. Les autres au contraire sont creusees sur un meme aligne- 
ment : en avant des ouvertures, on voit le long de la muraille, une 
galerie taillee dans le roc qui met en communication les cavernes; 
cette galerie est frequemment garnie, a l’exterieur, d’un parapet en 
magonnerie; quand des crevasses se presen tent et coupent la voie, les 
bords en sont relies par de petits ponts de pierre. Souvent des rangs 

p) De Foucauld, p. 60, 70. 
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semblables sont etages par deux ou trois sur une meme paroi rocheuse. 
Ces cavernes bordent oertaines vallees sur une grande longueur. 
Le petit nombre d’entre elles qui sont accessibles servent a emmaga- 
siner les grains ou a abriter les troupeaux; j’en ai visite quelques- 
unes; elles m’ont frappe par leur profondeur et par leur hauteur. 
Mais presque toutes sont inabordables. Aussi les legendes les plus fan- 
tastiques ont-elles cours a leur sujet : ces demeures extraordinaires 
paraissent choses aussi merveilleuses que les bateaux a vapeur et les 
chemins de fer, on les attribue aux mernes auteurs : a des chretiens 
des anciens temps, que les Musulmans chasserent quand ils conqui- 
rent le pays; on va jusqu’a citer les noms des rois, surtout des reines 

qui appartenaient oes forteresses aeriennes (i) ». 

Ces lignes de Foucauld soulevent un petit probleme a la solution 
duquel on s’est attache au cours de deux voyages trop courts au prin- 
temps 1924 et en janvier 1925. Et il ne m’a pas semble que le pro- 
bleme fut insoluble. 

II y a des cavernes a Rhorm-el-Alem. C’est le point ou debouche 
sur la plaine de Tadla, a l’Est un peu Sud de Kasba Tadla, la petite 
vallee a la tete de laquelle se trouve Ksiba. Le Moyen-Atlas commence 
lfi a surgir de la plaine par une toute petite falaise calcaire, haute a 
peine d’une vingtaine de metres./ Elle est pourrie de cavernes ali- 
gnees. Le mot de cavernes est ambitieux peut-etre; la plupart sern- 
blent de simples abris sous roche. 

II y en a beaucoup et je suis bien eloigne d’en avoir serieusement 
explore une seule. Pourtant j’ai trouve, sur la pente d’eboulis, deux 
petites pointes de silex incontestablement taillees, quelques debris de 
poteries, des sols tres noirs qui m’ont paru etre des foyers. Sous re- 
serve de mon inexperience je crois que oes abris sous roche merite- 
raient des recherches. 

La source de Rhorm-el-Alem, au pied des abris sous roche, est une 
tres belle source vauclusienne. Des abris, comme d’un balcon, on 
voit s’etendre devant soi a perte de vue la plaine du Tadla, et 4 quel- 
ques kilometres on devine 1 ’Oumm-el-Rebia, le plus beau fleuve du 
Maroc. Les pentes d’eboulis qui conduisent aux abris sont heriss6es 
d’euphorbes, aux pointes venimeuses, aussi difficiles 4 franchirqu’un 

(1) P. 60, 61, de Foucauld, Reconnaissance au Maroc. 
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dedale de fil de fer barbele. Un profane, qui cherche a se representer 
les sentiments de l’homme des cavernes (tache, il est vrai, delicate), 
imagine volontiers qu’il ait pu y avoir la un refuge prehistorique de 
troglodytes. De toutes les grottes du Dir que j’ai vues ce sont peut- 
etre celles-ci qui suggereraient davantage, a premiere vue, le desir 
d’y voir faire quelques fouilles. Et en tout cas ce seraient les seules 
ou des fouilles seraient immediatement possibles sans protection mi- 
litaire speciale. La securite est assez grande pour qu’une famille de 
colon Fran?ais soit installee a c6te de la source. La falaise au-dessus 
des abris est couronnee par un poste ou les legionnaires s’ennuient. 
On donne ces details dans l’espoir de tenter un prehistorien experi- 
mente. L’enormite des blocs eboules rendrait, il est vrai, a ce qu’il 
m’a semble, le travail des tranchees assez difficile. 

En revanche, a part leur interet prehistorique, et du point de vue 
qui nous a guides, ces grottes de Rhorm-el-Alem n’ont pas grand’ 
chose qui puisse retenir l’attention. Elies ne sont pas plus inaccessibles 
aujourd’hui qu’elles ont pu l’etre dans le passe, on n’y voit pas trace 
d’un amenagement, d’une utilisation historique par l’homme. Ce 
n’est pas a propos d’elles, semble-t-il, que les compagnons de Fou- 
cauld ont pu laisser jouer leur imagination chleuh, et rever de mi- 
racles accomplis par des ingenieurs de races disparues. De Foucauld 
d’ailleurs n’a pas vu les grottes de Rhorm-el-Alem. Pourtant elles se 
trouvent bien dans cette extremite du Moyen- Atlas dont il parle. 

Au Sud de Rhorm-el-Alem le Moyen-Atlas horde la plaine avec un 
abrupt beaucoup plus accuse. Les rivieres qui en debouchent y ont 
entaille des gorges magnifiques, etroites et profondes. Les gorges du 
Drent et de son affluent l’Ouadrent sont de beaux canyons, profonds 
de cinq cents metres environ et si etroits A la base que le sentier, ik 
peine accessible s’identifie pratiquement avec le torrent. On le croise 
et on le recroise, on chevauehe dans le torrent. Tout cela decore de 
caroubiers, de lentisques, de lauriers roses, de vignes sauvages qui 
jouent les lianes, sans parler des euphorbes. Un des plus beaux coins 
du monde, gracieux et sauvage. L’homme ne peut en jouir, bien en- 
tendu, qu’aux basses eaux. Des formes d’erosion aussi Jeunes attes- 
teraient a elles seules la rapidite du creusement. 

Au confluent du Drent et de l’Ouadrent (dont la reunion forme 
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l’oued Derna), a queiques centaines de metres de la grande falaise en- 
taillee par les deux canyons jumeaux, et au point de contact de 1’ Atlas 
et de la plaine, se trouve le poste militaire de Taghzirt (de Foucauld 
a passe au village de Taghzirt) . II pitonne sur une eminence tres 
abrupte que le torrent a creuse dans son propre cone d’erosion. 11 
y a une cinquantaine de metres de denivellation entre le poste et le 
lit du torrent. Cela signifie necessairement que depuis l’epoque ou 
le Drent construisait son c6ne d’erosion, c’est-a-dire depuis une epo- 
que geologiquement tres recente, le torrent a creuse son lit d’une 
cinquantaine de metres. Le creusement continue done a notre epoque 
avec une rapidite extraordinaire. 

Sur cette face du Moyen-Atlas l’Oued Drent est la riviere de beau- 
coup la plus longue. Mais les torrents moindres ont tous la meme al- 
lure, ils debouchent tous sur la plaine au fond de beaux canyons, en 
voie d’approfondissement rapide. C’est le cas, par exemple, de l’Oued 
(anonyme sur la carte), qui debouelie au Ksar de Foum-el-Anseur, 
comme aussi de l’oued Foum-el-Anseur de la carte, qui debouche au 
Ksar d’Adouz. 

Ge sont la des conditions excellentes pour la formation de belles et 
nombreuses grottes. La roche encaissante est en effet un calcaire mas- 
sif (d’age jurassique d’apres la carte geologique), terrain de choix 
pour la circulation souterraine des eaux. L’approfondissement rapide 
des canyons a draine et asseche a travers les ages le reseau des che- 
naux souterrains, il a eventre et sectionne ces chenaux, en a suspendii 
a flanc de falaise les orifices. 

En effet on voit dans les gorges de l’Ouadrent des ouvertures bean- 
tes ga et la. II y a des cavernes dans le Drent au dire des indigenes 
Les Ksour de Foum el Anseur et d’Adouz sont entoures de grottes. Le 
Dir est en effet, comme Fa note de Foucauld, pourri de cavernes. 
Rien de plus normal; c’est un phenomene naturel immediatement 
intelligible, et qui a beaucoup plus de rapport avec la geographic et 
la geologie qu’avec l’histoire. 

De Foucauld a vu les grottes de Foum el Anseur, autrement Jit 
d’ Ait-Said, <jui est le nom de la tribu et du village. II en a donne un 
croquis (i). On apergoit tres bien du village sur la paroi opposee du 


(i) P. 6o. 
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canyon, un porche beant assez regulier, qui doit etre immense vu do 
pres; il est suspendu assez haut au-dessus de l’oued, une centaine de 
metres peut-etre, mais je ne crois pas qu’il soit inaccessible. Le cro- 
quis de Foucauld represente au sommet de la falaise un semis irre- 
gulier de petites ouvertures beantes, qui a echappe a mon attention. 

La region est encore trop peu sure pour qu’un examen detaille soit 
raisonnablement possible. 

L’insecurite est la meme aux cavernes toutes voisines d’Adouz. Mais 
ici l’examen le plus sommaire decele la main de Fhomme, Les grot- 
tes d’Adouz, elles aussi, s’apergoivent du village, sur la paroi opposee 
du canyon, e’est-a-dire de loin. On les distingue pourtant tres bien. 
Ce sont des abris sous roche allonges horizontalement, et nettement 
mures, amenages. Ges grottes rentreraient deja, a la rigueur, dans 
la seconde categoric de Foucauld, elles sont, si l’on veut, reliees en- 
tr’ elles par un balcon plus ou moins artificiel. Mais de Foucauld n’a 
pas vu Adouz. Manifestement sa description des lignes de grottes, 
reliees par un chemin de ronde et etagees lui a ete inspiree par un 
autre groupe de cavernes, celles de Ouaouizert. 

On connait les dessins de Foucauld, extremement simples, elemen- 
taires, schematiques, secs, clairs et parlants; tels qu’on ne regrette 
pas un seul instant les photographies dont ils tiennent la place. De 
Foucauld a dessine les grottes d’Ouaouizert et cette petite figure est 
tres suggestive (i). Au milieu d’une falaise s’ouvre une longue serie 
d’orifioes beants, si reguliers, si regulierement alignes qu’ils font 
songer a une rangee de fenetres sur une fagade. Leur dessin geome- 
trique semble exiger l’intervention de l’homme. Et la rangee des 
fenetres est double, il y a un rez-de-chaussee. 

Avec sa precision habituelle de Foucauld en a indique remplace- 
ment exact; on les retrouve sans peine, a 3 kilometres en amont 
d’Ouaouizert le long de la route directe de Beni-Mellal. Si on gardait 
une hesitation elle serait levee par la figure de la page 71, un croquis 
pris des cavernes vers l’aval. A la sortie des gorges et a droite, pres- 
qu’au premier plan, on voit sur une eminence pitonner un petit cha- 
teau-fort qui est toujours la, exaetement le meme et exactement a 
la meme place, en 1924 comme en i883. D’ailleurs on reconnait les 


(1) P. 70. 
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grottes, on retrouye les grandes lignes du dessin. De Foucauld ne 
saurait etre fantaisiste, m§me lorsqu’une idee a priori a donne un 
peu a son schema la portee d’une caricature. 

Les grottes d’Ouaouizert sont en effet tres particulieres, bien mieux 
alignees et plus regulieres que les autres y compris celles d’Adouz. 
Mais c’est qu’ici la roche n’est plus le calcaire jurassique relative- 
ment massif. Nous sommes dans les couches rouges chargees de pla- 
tre. Ce n’est pas le lieu d’en parler au point de vue geologique (i). 
Bornons-nous a constater que les grottes d’Ouaouizert se creusent 
dans la falaise d’un petit canyon, entaille dans une lentille calcaire 
vers le sommet des couches rouges. Ces calcaires sont finement et 
regulierement lites, horizon talement, il y a des lits puissants de gypse 
immediatement au-dessous, et d’autres d’ailleurs au-dessus. 

En tout cas la double rangee des ouvertures s’etire entre des lits 
rigoureusement horizon taux, geometriquement rectilignes. C’est evi- 
demment ce qui a frappe de Foucauld et ce qu’il a voulu rendre dans 
son dessin. La rangee inferieure est accessible sans difficulte, on y 
trouve des abris sous roche sans profondeur, d’un type banal. La 
rangee superieure est d’acces plus difficile, il faudrait cependant a ce 
qu’il m’a semble, un bien petit effort de gymnastique, ou, au pis 
aller, d’amenagement, pour y acceder. 

Les grottes d’Ouaouizert sont des grottes naturelles comme toutes 
les autres, en relation avec la circulation souterraine des’ eaux dans les 
calcaires. Ce ne sont pas du tout, par exemple des orifices de galeries 
de mine. Encore bien moins des hypogees comme ceux d’Egypte 
ou de l’lnde. Qu’elles aient pu etre creusees par 1’homme c’est, 
bien entendu, une simple fantasmagorie chleuh, que de Foucauld 
rapporte en folkloriste. 

Mais les grottes d’Ouaouizert, comme celles d’Adouz, ont ete ame- 
nageespar 1’homme. On distingue tout de suite les murettes en pierre, 
de dimensions trfes modestes d’ailleurs, iqui obstruent ou regula- 
risent certains orifices. Qui etaient ou qui sont ces troglodytes? 

Lorsque les Chleuhs parlent d’anciennes civilisations disparues, on 

(i) Se reporter & Tarticle precedent sur les couches rouges d’Ouaouizert; ces couches 
sont cr6tac6es. 



Fig. \. — Les grottes d’Ouaouizert. 

Ce sont assurement celles dont le P. de Foucauld a donne un dessin. — Sur la face du rocher on distingue des ouvertures beantes, g<5n6ra- 
lement en forme de fissures allongees. Elies sont alignees en trois etages, quoique le troisieme soit moms net. Un coup d ceil montre que 
le P. de Foucauld, inconsciemment entrain^ par l’imagination de ses informateurs indigenes, s’est laisse aller h schematises (La faunale 
cr6tac6e a ete trouvee dans les blocs eboul^s de la falaise). 
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ne peut pas avoir un instant la tentation de les croire sur parole. II 
peut leur arriver d’attribuer aux Portugais ou aux Remains le pont 
de Kasba Tadla sur l’Oumm-er-Rebia, un pont historique, construit 
par Moulay Ismael au xvn e siecle. Tout cela e’est du folklore. II faut 
noter seulement en passant, une fois de plus, cette curieuse humilita 
des Berberes. 11s rougissent d’eux-memes. Quand une de leurs tribus 
arrive a la preeminence elle n’a rien de plus presse que de se forger 
une genealogie etrangere, arabe, voire fran<?aise. Quand ils ont sur 
leur territoire quelque chose qui sort de l’ordinaire, un vieux pont, 
des ruines, de curieuses cavemes, l’idee ne leur vient jamais de les 
rattacher a leurs propres ancetres. Ce sont les plus conscients des Bar- 
bares. 

A propos des grottes du Dir, telles que de Foucauid les decrit en 
passant, la question qui reste posee serait a peu pres celle-ci : Voila 
des grottes qui seraient aujourd’hui inhabitees et inhabitables, 
puisqu’inaccessibles. Or elles ont ete certainement amenagees par 
l’liomme. Par qui done et a quelle epoque? 

La question se resout d’elle-meme a la plus legere enquete. Les 
Chleuhs interroges sur leurs grottes ne font plus du tout aujourd’hui 
les memes reponses que du temps de Foucauid. Ils montrent un peu 
d’embarras, ils sont evasifs, ils se mettent a rire, et puis mon Dieu! 
ils avouent. « Nos cavernes, nous y cachons nos troupeaux, nos cerea- 
les, nos femmes, tout ce que nous avons de precieux quand nous 
sommes menaces de bombardement. » Je suppose qu’avec cet aveu 
il faut mettre en relation des eclats d’obus tout frais que nous avons 
trouves a Rhorm-eh Alem , au fond d’un abri sous roche. II he s’agit 
plus de Portugais, ni de Romains. De dures realites, les soixante- 
quinze, les avions, ont eu t6t fait de dissiper les nuages de la legende 

Alors elles ne sont pas inaccessibles, ces grottes? Elles le parais- 
sent vues de loin, suspendues a flanc de falaise. Mais il y a genera- 
lement une pente d’eboulis, ou une comiche rocheuse, qui se laisse 
ou se laisserait amenager plus ou moins facilement. Elles sont diffi- 
ciles d’aoces, et e’est precisement oe qu’on leur demande d’etre puis- 
que ce sont des refuges, et qu’on peut avoir I s’y defend re. 

Tout s’eclaire, je crois, ci partir du moment ou on est fixe sur la 
nature et le r61e des chateaux-forts dans ce coin du Moyen- Atlas. 
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II arrive que nous les designions, sur nos cartes, par le nom de K<?ar; 
on dit le K?ar el Foum-el-Anseur, d’Adouz, d’Ouaouizert, Mais c’est 
une traduction arabe du mot berbere tirremt. Ce ne sont pas des 
bourgades fortifiees comme les k?our du Sahara. Ce ne sont pas non 
plus des chateaux-forts de grands cards, comme il y en a, dit-on, 
dans le Grand-Atlas au sud de Merrakech. Ils en ont bien l’allure. 
Pitonnant sur une arete ils decoupent sur le del la silhouette d’un 
chateau feodal, d’un burg rhenan. Mais ils sont cette chose tres par- 
ticuliere qu’on appelle tirremt dans le Moyen-Atlas : les magasins 
fortifies de la tribu, ses greniers, ses etables. Cela n’a pas echappe 
au capitaine Peyronnet (i). Et cela n’avait pas echappe a de Foucauld. 

Des qu’il arrive a Ait-Said il ecrit avec son exactitude et sa preci- 
sion coutumieres (2) : « Pendant ma route d’aujourd’hui, j’ai remar- 
que, sur les pentes de F Atlas, soit isolees, soit dominant des villages, 
un grand nombre de constructions semblables a de petites qa^bas, 
a des chateaux. C’est ce qu’on appelle des tirremt. La forme ordi- 
naire en est carree, avec une tour a chaque angle; les murs sont en 
pise d’une hauteur de 10 a 12 metres. Ces chateaux servent de 
magasins pour les grains et les autres provisions. lei, tout village, 
toute fraction a une ou plusieurs tirremts, ou chaque habitant, dans 
un local particulier dont il a la clef, met en surete ses richesses et 
ses reserves. Des gardiens sont attaches a chacune d’elles. Cette 
coutume des chateaux-magasins que je vois ici pour la premiere fois, 
est universellement en usage dans une region etendue. » 

Tout ce que la tribu, le dan, le groupe ethnique a de precieux est 
accumule la, dans une situation si forte qu’une garde insignifiante 
suffit a le proteger contre les maraudeurs. Tout est dispose pour que 
$a se garde tout seul. 

En somme les tirremts et les grottes repondent au merae besoin. 
A proprement parler c’est la m£me chose. La grotte est un tirremt 
naturel et vice versa. A ce qu’il m’a semble d’ailleurs les deux voi- 
sinent habituellement; et le fait a en effet frappe de Foucauld. A 
Foum el Anseur, a Adouz, a Ouaouizert, grottes et tirremt se font 

(1) Bulletin de la Soc. de Geogr. d 1 Alger, n° 94, p. 212. 

' (2) De Foucauld, p. 61, 62. 
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vis-a-vis. A Ouaouizert j’ai deja parle du tirremt qui est a cent metres 
des grottes. Je ne puis pas dire malheureusement que je Y ai visite 



Fig. 2. — Un tirremt d’Ouaouizert. 

Noter la porte Stroite et sur61ev6e, les trois stages, rinfGrieur compl&tement aveugle, les deux supe- 
rieurs perces de longues meurtridres, au troisteme Stage un bastion avancS, qui surplombe 
exactement la porte unique. Ce n’est pas une habitation, ni un ch&teau-fort, ni une tour de guet, 
c’est un magasin. 

II est construit en pis6. La terrasse est en terre battue sur une armature de branches, dont 
on voit le chevelu dSpasser sur tout le pour tour. II y a 1& un contraste entre la grossi&retS des 
matSriaux, et la complexity de l’architecture, qui est commun & toute l’architecture du Sud (les 
Kgour Sahariens) — et qui se retrouve d6j& dans la description qu’HSrodote fait de Babylone. — Ce 
tirremt est un des plus petits de la region, et par Ik m&me peut-Stre plus facile & analyser. — 
Le sol du premier plan est le marchS d’Ouaouizert. II est constituS par le cailloutis k gros SISments 
d 'une terrasse suspendue ; plateforme du poste. Au dernier plan le djebel R’nim. 


en detail. Pourtant j’y ai pris une tasse de the sur la terrasse; et un 
petit detail m’a beaucoup frappe. Quoique cette terrasse soit d’usage 
courant, et amenagee pour la vie domestique, on n’y accede pas par 
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an escalier. Notez que ce tirremt, comme les autres, est a plusieurs 
etages, d’une architecture compliquee; la construction d’un escalier 
dans une cage ne depasse assurement pas la technique de l’archi- 
tecture berbere. S’il n’y en a pas, c’est qu’on n’a pas voulu en cons- 
truire, de propos delibere. On grimpe sur la terrasse, le long de 
grosses branches d’arbres fourchues entrelacees, appuyees ou leg&- 
rement fixees sur la muraille de pise. Evidemment on a sacrifie de 
parti-pris la commodite au souci de la defense. Ce qu’on recherche 
c’est precisement la suspension aussi haute que possible au-dessus 
du sol, et la suppression de toute voie d’acces : ce sont justement 
les conditions qui sont naturellement realisees dans les cavernes. 
D’autre part des grimpeurs aussi entraines et aussi ingenieux, avec 
une pioche et quelques rondins, auraient vite fait d’etablir des sen- 
tiers vertigineux, mais praticables, des echelles de singe, conduisant 
a celles des grottes qui seraient veritablement inaccessibles. 

Le tirremt est probablement plus commode que la caverne, puis- 
qu’on le construit de toutes pieces a sa mesure. Au temps de Foucauld 
un petit nombre de cavernes « servaient encore a emmagasiner les 
grains ou a abriter les troupeaux >>. II est possible cependant que le 
tirremt fut en train de supplanter la caverne. En tout cas 1’ appari- 
tion des obus et des bombes a ramene l’abri sous roche au premier 
plan de l’actualite en pays chleuh. Un obus fait eclater un tirremt 
en pise comme une coquille d’oeuf. 

Tout oela parait parfaitement clair. Et je crois bien que nous som- 
mes fixes sur ce petit probleme des cavernes du Dir, qui avait intri- 
gue de Foucauld en passant. 

Notons oependant que j’ai passe beaucoup trop vite. Je n’ai pas 
visite par le menu, comme il faudrait le faire, les grottes du Dir. Et 
cette parite de destination entre le tirremt et la caverne on est en 
droit apparemment de la oontester, a moins d’avoir present a 1’esprit 
l’existence de conditions tout a fait analogues dans l’Aures. 

Auni:s. 

Tout d’abord le tirremt existe dans l’Aures comme dans la region 
d’Ouaouizert. II ne porte pas le meme nom. On l’appelle generalement 
<• guelaa », qui est un mot arabe. Lors meme que dans cet Aures, 
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bien plus arabise que le Moyen- Atlas le nom berbere est reste en 
usage, ce nom serait « thaquelet », qui signifie comme guelaa, un 
chateau-fort. Mais c’est bien le tirremt, il n’y a pas d’erreur possible. 
Tous les auteurs qui ont decrit l’Aures, depuis Masqueray jusqu’a 
Stuhlmann, ont longuement decrit la guelaa, qui est oe qu’il y a de 
plus caracteristique dans le village Aurasien (i). « Les maisons s’ap- 
puient les unes sur les autres autour d’une forteresse. On appelle ces 
forteresses « guelaa »... Cette construction joue surtout le role d’un 
magasin communal... A proprement parler les maisons ne sont elles 
memes iparfois que des magasins individuels..,. Chacun enferme 
d’abord dans sa maison privee une mince partie de ses provisions; 
puis il depose le principal dans la forteresse commune, la 
« guelaa », sous la responsabilite d’un gardien. Une guelaa contient 
done, a peu de choses pres, toute la richesse mqbiliere des habitants, 
des quantites considerables de ble, d’orge, de laine, de dattes pressees, 
de beurre, de viande sechee par lanieres, etc... Des villages peuvent 
avoir deux, trois guelaas ( 2 ). » C’est parfaitement clair : une guelaa 
aurasienne n’est pas autre chose qu’un tirremt du Dir. 

Le Commandant du cercle de Khenchela, decrivant les guelaas, 
emploie assez exactement les termes memes dont se sert de Foucauld 
en decrivant les tirremts. Dans les guelaas, dit-il, « chacun possede 
sa case, ou on remise grains et provisions diverses, conliees a une ou 
deux families de gardiens » (3) . 

Dans l’Aures, comme dans le Dir, ce qu’on recherche c’est la sus- 
pension en l’air et la suppression de la voie d’acces. « On accede a la 
terrasse par des piquets fiches dans la muraille exterieure » dit lememe 
commandant superieur du cercle de Khenchela. C’est assez exac- 
tement ce que j’ai vu au tirremt d’Ouaouizert : un detail d’arehi- 
tecture affirmant un entrainement aux grimpettes vertigineuses. 

Et alors dans TAures comme dans le Dir on aboutit & l’utilisation 
des refuges inaccessibles prepares par la nature. « Le site de ces 
guelaas est toujours extremement curieux : le principe est de choisir 


( 1 ) On trouvera la bibliographie complete dans Augustin Bernard, Enquete sur Vhabi - 
tation rurale , p. 45. 

( 2 ) Lartigue, Monographic dc VAares, p. 4c2. , . 

(3) Augustin Bernard, 1. c.j p. 00 . , 
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des points inaccessibles pour plus d’un homme a la fois : encore 
celui-ci doit-il parfois, comme a Djemina et a Oumm-el-Habel, se 
faire hisser par une corde d’halfa enroulee autour d’un treuil pri- 
mitif, situe au sommet du rocher. » 

Parfois la nature n’a fourni que la muraille a pic, l’homme a cons- 
truit sa guelaa au sommet de cette muraille. Le resultat est merveil- 
leusement photogenique, admirable matiere a cartes postales. Yoyez 
la guelaa des Touaba (Benian) sur la planchc XI qui illustre le rapport 
du commandant. , 

D’autre fois « on utilise des galeries naturelles horizontalement 
creusees, a grande hauteur, en surplomb sur les faces elevees et abso- 
lument perpendiculaires des berges des grands oueds. Le travail 
consiste a fermer par un mur cette galerie laterale oil l’on ne peut 
plus acceder que d’un cote par un sentier etroit, en escalier et a 
nombreux lacets (i) ». 

La meme planche XI donne un specimen du genre , « la guelaa 
d’Oumm-el-Habel avec grottes magasins dans les rochers ». 

Ces abris sous roche en galerie fermee par une murette ont servi 
de modele a feu M. Lutaud le Gouverneur general, touriste fervent, 
lorsqu’il fit construire le curieux caravanserail de Rouffi, un cara- 
vanserail troglodytique, dans le superbe canyon a fond de palmeraie, 
a mi-chemin entre Aures et Mchounach. 

^a, ce sont les grottes d’Adouz, ou celles d’Ouaouizert. C’est la 
seconde categorie de grottes decrites par de Foucauld, « la galerie 
taillee dans le roc, qui met en communication les cavernes, et qui 
est frequemment gamie, a l’exterieur, d’un parapet en magonnerie. » 
Ces cavernes de 1’ Aures produisent sur le touriste exactement la 
meme impression d’etonnement que celles du Dir.ont produite sur de 
Foucauld. « Des cavernes de troglodytes, oil seuls des singes semble- 
raient pouvoir atteindre », ecrit Henri Busson ( 2 ). Les grottes de 
1’ Aures ne sont pas tou jours soigneusement amenagees, ou du moins 
leur amenagement n’est pas toujours soigneusement entretenu. 
« Oil rencontre un peu partout dans les parois abruptes des mofitagnes 

(1) Id., p. 5 o, 5 l. 

(2) Les valUes de VAur&s dans Annales de Geographie , 1906, p. 43. 
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des grottes ou afri », ecrit le commandant de Khenchela. Et ce mot 
berbere de afri est aussi celui par lequel les Chleuhs du Dir designent 
leurs grottes. « Des vestiges de murs en pierres seches, formant en 
partie ces afri, indiquent qu’ils ont servi d’habitation. Mais l’afri 
n’est plus utilise que comme abri pour les troupeaux pendant les 
grands froids, la pluie, et surtout la grande chaleur. » Dans le Dir il 
faudrait ajouter pendant les bombardements. « En definitive l’afri est 
un complement d’habitation, dont aujourd’hui encore les indigenes 
tirent parti (i). » 

Sous reserve d’un complement d’information, qui assurement ne 
serait pas inutile, il semble bien que la conclusion s’impose. A Oua- 
ouizert nous sommes dans l’Aures, au moms en ce qui conoerne les 
tirremts et les grottes. 

Notez que ce lien de ressemblance, que nous sommes amenes a 
constater, est tres particular. Les tirremt-guelaas, les grottes abris, 
les grottes magasins, ga ne se retrouve nulle part ailleurs dans toute 
l’etendue du Maghreb. 

J’entends bien que les grottes jouent un r61e important, et toujours 
le m6me dans l’imagination de tous les Berberes. M. Henri Basset a 
ecrit un petit livre interessant sur « Le culte des grottes au Maroc ». 
Il retrouverait au Dir et sans doute aussi dans l’Aures, les memes 
legendes qu’ailleurs, celle du tresor enfoui, par exemple. Il retrou- 
vera a Beni-Mellal le sultan Daqyous, l’empereur Decius de la legende 
des Sept Dormants. Mais tout cela c’est du folklore, et ce n’est pas 
de folklore que nous nous occupons. 

Les cavernes ne jouent plus aucun rdle social aetuel dans la plus 
grande partie de la Berberie. C’est le cas par exemple en Kabylie du 
Djurdjura, ou pourtant les grottes abondent. 

Au djebel Nefou^a, en Tripolitaine, on connait les fameux villages 
souterrains de purs Troglodytes. Mais c’est quelque chose d’autre, 
tout ^ fait k part. Des cavernes d’usage aetuel courant, comme abris 
ou comme magasins, je ne vois pas qu’il y en ait ailleurs qu’aux pays 
des tirremts et des guelaas dans le Dir Marocain ou dans l’Aures 
Algerien. 


(i) L. c., p. 67. 
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LeS PETITS NOMADES TRANSIITJMANTS. 

« En resume, dit le commandant du cercle deKhenchela, la maison 
est le plus souvent un aocessoire, la guelaa un element essentiel de 
Texistenee. » Et on peui en dire autant du tirremt. Mais alors cette 
ressemblance que nous avons notee entre le Dir et l’Aures, quoique 
purement architecturale, est elle-meme essentielle, profonde. L’hahi- 
tation du reste est necessairement a la mesure de Thabitant, elle reflete 
toute la vie sociale et politique. C’est a peu pres ainsi qu’un paleonto- 
logiste a la seule inspection d’une coquille vide reconstitue les organes 
du mollusque disparu qui l’habitait. Une coquille d’huitre ne peut 
pas avoir abrite un gasteropode. 

Ici ilne s’agitpas de paleontologie. L’etre humain qui a construit le 
tirremt a son usage est toujours la; nous le voyons ou du moins nous 
1 ’entrevoyons vivre. Et il me semble bien facile de comprendre pour- 
quoi la forme architecturale du tirremt s’est imposee a lui. 

Les tribus du Dir sont aujourd’hui bien connues, Ait Atta, Ait 
Said, Ait Bouzid... Le service des renseignements a Kasbah Tadla a 
reporte sur la carte les limites precises entre lesquelles secoule la 
vie de chacune de ces petites tribus. 

Prenons par exemple les Ait Atta, qui sont la tribu d’Ouaouizert. 
Ils possedent le djebel R’enim entre la plaine du Tadla au Nord, et 
l’oued el Abid au Sud. En gros c’est un quadrilatere d’une vingtaine 
de kilometres de cote au maximum. C’est tout petit. Les denivel- 
lations sont extremement fortes. 

La plaine du Tadla est a peu pres k 5 oo m., l’oued el Abid coule k 
700 ou 800 m. au-dessus du niveau de la mer. Entre les deux le 
djebel R’enim atteint 2.4oo. Les Ait Atta sont resserres entre ces 
limites etroites, ils vivent sur les pentes de la montagne. En dehors 
des benefices supplementaires que peut leur procurer le marche 
d’Ouaouizert, et sans doute aussi le banditisme, il faut qu’ils tirent de 
ce territoire si particulier toutes leurs ressources alimentaires. Quand 
on vient du Nord on voit apparaitre chez eux les premieres touffes 
d alfa, plante omineuse, annonciatrice de pluies insuffisantes. 

Toutes les autres tribus du Dir sont logees k la meme enseigne. Les 
dimensions de leurs territoires respectifs sont du meme ordre. Cha- 
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cune possede de bas en haut les pentes d’une montagne; elle a son 
bout exigu de plaine ou de vallee, et au-dessus les pentes raides qui 
conduisent au sommet, un sommet qui depasse generalement 2.000 m. 

Dans un pareil territoire et sous un climat mediterraneen la vie de 
transhumance est la seule possible. Elle oscille regulierement sur les 
pentes suivant les saisons, on monte en ete et on descend en hiver. 
II est impossible de trouver un point central ou l’on ait sous la main 
toutes les commodites vivrieres, et qui se pr§te a l’habitation perma- 
nente. Le village est inexistant, petits gourbis ou noualas. 

D’autre part dans un territoire si restreint et de communications 
si malaisees on ne peut pas songer a trainer avec soi toute la tribu, 
ou fraction de tribu, invalides, enfants, femmes, propriety mobiliere. 
Les grands nomades le font, mais ils errent sur des espaces im- 
menses, et ils ont pu organiser une fois pour toutes ce transport total 
grace a leur cheptel camelin. Les transhumants ont besoin de refuges, 
de caohettes inexpugnable®, de tirremts enfin. Le silo n’en tiendrait 
pas lieu, on n’ensilote pas des troupeaux et des femmes. La nature de 
la contree herissee de rochers escarpes, pourrie de grottes, provoque 
d’ailleurs l’etablissement de tirremts. Si le magasin commun est 
menace tous les interesses ont le temps (d’accourir, fussent-ils a 
l’autre bout du petit territoire. 

On sait que l’Aures lui aussi est un pays de montagnards transhu- 
mants, de petits nomades; et c’est le seul en Algerie. II est done rai- 
sonnable d’admettre que des conditions de vie identiques ont impose 
des conceptions analogues de l’habitation. 

Si d’autre part les ressemblances sont si profondes entre l’Aures tl 
le Dir, il devient interessant de savoir jusqu’ou s’etend au-dela du 
Dir le pays a tirremt. Personnellement j’aurais ete fort embarrass^ 
pour le dire. Mais de Foucauld est positif. 

« Cette coutume des chateaux magasins, dit-il, que je vois ici pour 
la premiere fois, est universellement- en usage dans une region 
etendue : d’abord dans les massifs du Grand et du Moyen-Atlas sur 
les deux versants depuis Q^abi-ech-Cheurfa et depuis les Ait Ioussi 
j usqu’a Tizi-n-Glaoui; puis sur les cours tout entiers de l’Oued Draa 
et de l’Oued Ziz, ainsi que dans la region comprise entre ces deux 
fleuves. A l’Ouest de Tizi-n-Glaoui et du Draa regne une autre me- 
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thode, en vigueur dans la portion occidentale de 1’ Atlas et du Sahara 
de l’oued Draa a l’Ocean : celle des Agadirs. La ce n’est plus le village 
qui reunit ses grains en un ou plusieurs chateaux, c’est la tribu qui 
emmagasine ses recoltes en un du plusieurs villages. Ces villages 
portent le nom d’ Agadirs. Vers Tazenakt je les verrai sur ma route 
remplacer les tirremts (i). » 

Voila un passage qui a toute la nettete ordinaire de Foucauld. II 
est curieux qu’il n’ait pas davantage attire l’attention. Un agadir 
c’est done un vrai village, definitif, soigne, habite par une population 
sedentaire et vigoureuse; un village construit pour etre inexpugnable. 
La ou de pareils villages existent il est clair qu’on n’a pas besoin de 
tirremt. La distinction entre tirremt et agadir n’est certes pas pure- 
ment verbale : il y a la deux mondes, celui des sedentaires et celui 
des demi-nomades. 

L’agadir tel qu’on l’entrevoit a travers de Foucauld parait bien 
evoquer l’idee du village Kabyle; aux murailles pres, qui sont rem- 
placees en Kabylie par la densite des maisons accolees, par l’escarpe- 
ment des pitons, par les defenses naturelles. Un village Kabyle est 
bien lui aussi une place forte. Mais ce n’est pas l’agadir qu’on s’est 
propose d’etudier; je n’en ai pas vu. 

Quoi qu’il en soit nous voila fixes sur Fextension des tirremts, e’est- 
a-dire apparemment des petits nomades transhumants. Ils vont du 
Tizi-n-Glaoui a la moyenne Moulouya. Autrement dit le Moyen-Atlas 
et la partie du Haut-Atlas a laquelle le moyen est accole. Ce serait la 
exactement, au point de vue humain l’Aures Marocain. On me dit 
d’ailleurs que le tirremt existerait aussi en pays Zalan. 

A propos des Berberes Marocains on a toujours parle des Kabyles, 
jamais, je crois, des Aurasiens, sous reserve d’une lacune tres pos- 
sible dans ma bibliographie. Get Aures, si penetre d’histoire, l’Aures 
de Massinissa, de Timgad, des Donatistes, du patrice Salomon, de la 
Kahena, a peut-etre paru quelque chose d’unique, de specialement 
Algerien. Essentiellement pourtant c’est la partie de 1’ Atlas Algerien 
oil vivent les petits nomades transhumants. Tout le monde le sait. Et 
on sait bien aussi qu’il y a au Maroc de petits nomades transhumants. 
On classe unanimement, je crois, dans cette categorie les Beni-Mtir 

(i) De Foucauld, p. 62. 
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et les Beni-Mguild, par exemple, qui estivent sur les hauts plateaux 
du Moyen-Atlas, et qui sont mieux connus que d’autres parce qu’ils 
touchent a Fez et a Meknes. 

Je sais bien qu’entre sedentaires, nomades, demi-nomades, il y a 
des nuances de transition qui rendent souvent la demarcation ma- 
laisee dans le detail (i). Les phenomenes biologiques sont complexes. 
II y a pourtant de grandes categories. De Foucauld n’eprouve aucune 
difficulte a distinguer en gros la region des Agadir et oelle des tir- 
remts. 

LES PETITS NOMADES DANS l’hISTOIRE. 

S’il est vrai que la partie centrale des montagnes marocaines, di- 
sons en gros le Moyen-Atlas, soit habitee par une population berbere 
qui ait ses affinites avec l’Aures, je suppose que le fait merite d’etre 
note. II apparait plus important si on l’ analyse. 

L’Aures qui a joue un si grand role dans l’antiquite disparait pra- 
tiquement de l’histoire du Maghreb avec la Kahena. Au moyen-age 
les Kabylies ont ete l’ossature du sultanat Fatimide; puis des sultanats 
Ziride et Hammadite : les Zenetes ont fonde le sultanat Ibadite de 
Tiaret, les sultanats de Tlemcen. Tout le moyen-age est une lutte en- 
tre la Kabylie Sanhadja, et les hauts plateaux Zenetes et Arabes. Les 
Aurasiens n’apparaissent plus nulle part. Ils changent de nom d’ail- 
leurs. Dans l’antiquite ce sont les Numides, c’est-a-dire les Nomade3 
par excellence. Ils deviennent les Chaoui'a, les piitres de mouton, le? 
transhuman ts. C’est qu’une revolution lente et decisive s’est accom- 
plie dans Tintervalle au Maghreb. Le chameau, inconnu dans l’anti- 
quite, est apparu, il a pullule, envahi les hauts plateaux. Et avec lui 
naturellement ses patres, les grands nomades chameliers, Zenetes et 
Arabes. Ces nomades au grand rayon ont refoule les descendants des 
Numides dans leurs montagnes, ils les ont surclasses, reduits au role 
de transhumants a court rayon de nomadisme. C’est depuis ce temps- 
la que les Aurasiens ne jouent plus aucun role historique. 


(i) Dej^i les tirremts des Ait Bouzid, des Ait Ougoudid, de Ja region d’Azilal, beau- 
coup plus soignes dans le detail de la construction, ne sont plus aussi exclusivement, me 
dit-on, des magasins. Ils sont d4j& davantage maison d’habitation. C’est que la region 
d’Azilal est une zone de transition entre le Dir et le Haut- Atlas des Agadir. 
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Aujourd’hui les Chaouia sont en Algerie quelque chose de tout a 
fait a part. II est curieux de les comparer en quelques lignes avec 
leurs voisins Berberes, les Kabyles. La Kabylie a une vitalite extraor 
dinaire, elle pullule, elle emigre, elle refoule la colonisation euro- 
peenne, elle a conquis Alger depuis l’expulsion des Turcs, depuis la 
guerre elle a inonde la France d’une centaine de mille Sidis. Ce grand 
mouvement de conquete pacifique s’accompagne d’une evolution in- 
tellectuelle. L’esprit public change en Kabylie et cause de graves sou- 
cis aux administrateurs. Rien de pareil dans l’Aures. Le Chaouia reste 
chez lui. La petite insurrection de l’Aures pendant la guerre a ete 
causee par un arrete imprudent qui voulait organiser le recrutement 
non pas des soldats, mais des ouvriers de guerre. On voulait forcer 
les Chaouia a voir du pays, ils out pris les armes. L’Aures reste depuis 
la guerre le paradis des administrateurs. Ils ont tou jours affaire a la 
vieille mentalite ancestrale, si connue et si commode. Le charme 
de l’Aures, qui attire les touristes et les erudits, c’est qu’il est un. 
conservatoire du passe, un musee. Masqueray y a retrouve avec en- 
thousiasme le calendrier Romain. L’Aures transhumant vit au ra- 
lenti. 

II me semble que tout cela s’applique assez exactement aux trans- 
humants marocains du Moyen- Atlas. Les grands nomades du Sahara 
ont forme au Maroc la grande dynastie des Almoravides, et les grands 
nomades Zenetes celle des Merinides; les Kabyles du grand Atlas oc- 
cidental ont donne les Almohades; les Chleuhs du Sous ont appuye 
la dynastie des cherifs Saadiens. Celle des cherifs Hassani, la dynastie 
actuelle, a eu son point de depart a Sidjilmessa, dans la palmeraie 
du Tafilalelt. On ne voit pas que les montagnes centrales, le Moyen- 
Atlas aient jamais pris une part importante a l’histoire du Maroc. 
Aujourd’hui encore 1’ Atlas occidental, celui des Agadirs, comme dit 
de Foucauld, qui a d’ailleurs dans Marrakech un centre urbain in- 
comparable, est le domaine des grands caids, et joue par consequent 
dans la vie politique le role important que I’on sait. Mais la zone des 
grands caids s’arrete net a la region des tirremts. Quand le Glaoui a 
voulu y penetrer il y a subi, dans l’oued Ahansal, et malgre notre 
appui, un echec sensible. 

Cette zone montagneuse centrale presente une particularity qui 
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avait beaucoup frappe de Foucauld, a en juger par ses conversations 
encore plus que par son livre. On y voit souvent des lieux dits Ksar 
Nsara, le village chretien. J’en ai vu un moi-meme a 1’extremite 
sud-orientale de la zone, dans l’oued Saoura, au Sud et tout pres de 
Beni Abbes. Mais c’est dans le Draa surtout que de Foucauld les si- 
gnalait en grand nombre. 11 y en a beaucoup aussi, me dit-on, dans 
l’oued Ziz. II s’agit certainement de petits centres chretiens qui se 
sont maintenus tres longtemps apres le triomphe de l’lslam, jusqu’a 
une epoque assez voisine de nous pour que le souvenir du moins n’en 
ait pas encore disparu. 

On sait que dans cette meme region de la Saoura, approximative- 
rnent, un petit Etat juif independant s’est conserve a Tamentit jus- 
qu’a la fin du xv e sibcle (i). Parmi les tribus berberes juives, Ibn 
Khaldoun indique les Fazaz ( 2 ), dont le nom s’est conserve dans le 
Haut- Atlas (3). Dans un des kgour de Midelt, sur la Haute Moulouya, 
au pied de l’Ai'achi, j’ai vu des paysans juifs cultiver leurs champs, et 
vivre pele-mele en communaute municipale avec les autres paysans 
du K?ar, au grand scandale des musulmans etrangers de passage 
J’ajoute que l’architecture de ce Kgar m’a paru tres particuliere. Au 
rebours des Kgour habituels qui sont carres et flanques de tours aux 
angles, celui-ci est regulierement rond, pitonnant en forme de tour 
sur une gara, avec une rampe d’acces en spirale. Cette disposition 
inusitee m’a rappele tout a fait une ruine dans la region de Tamentit, 
exactement a c6te de Sbaa-Guerrara. C’est K^ar-el-Yhoudi, un pen- 
dant de Kgar en-Ngara. D’apres la tradition indigene ce village juif 
fortifie a ete pris d’assaut et detruit, en meme temps que Tamentit 
a la fin du xv e siecle. Mais les dispositions generates de son architec- 
ture sont encore bien reconnaissables et ce sont celles de Midelt. 

On me dit qu’a Demnat, a la racine occidentale du Moyen- Atlas, 
on voit encore aujourd’hui les Juifs venir au marche le fusil sur 
l’epaule. 

Tout se passerait done comme si les montagnes centrales du Maroc, 
le Moyen-Atlas, avaient offert a la penetration de l’lslam une resis- 

(1) E.-F. Gautier, Le Sahara Algtrien, p. 25 i. 

(2) I, p. 209. 

( 3 ) Voir plus bas Maden Beni-Fazaz. 
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tance extremement longue. Nous serions la dans un remou & l’ecart 
des grands courants generaux, un coin ou des vestiges du passe, qui 
ont ete balayes ailleurs, stagnent encore. 

On imagine comprendre pourquoi le developpement des petits no- 
mades transhumants est necessairement beaucoup plus lent. Rappe- 
lons-nous les dimensions exigues du territoire chez les Ait Atta, qui 
ne sont nullement une exception. 

Et notons encore ceci. Le mot tirremt est un diminutif du mot 
irrem. Quand on demande a un indigene : « Est-ce bien la ton tir- 
remt? » il peut arriver qu’on le froisse et qu’il vous reponde : « II 
n’est pas si petit que <?a; tu pourrais bien l’appeler un irrem ». Au 
point de vue philologique on peut noter que les Touaregs du Hoggar 
donnent le nom d’arrem a leurs petites agglomerations de gourbis, 
qui ne sont nullement des magasins. Mais au point de vue qui nous 
occupe ce qui me parait interessant c’est que dans le Dir le diminu- 
tif soit la forme la plus communement employee. C’est qu’en effet 
les formes exigues predominent, il n’y a pas de grand irrem central 
pour toute la tribu; il y a pullulement de tirremt, appartenant cha- 
eun a un petit groupe. Dans leurs relations avec les Berberes du Dir 
les officiers de renseignements sont frappes de ne pas rencontrer dan« 
la tribu une figure centrale, un chef. Chaque chef de famille parle 
comme s’il etait entierement son propre maitre, il ne s’incline devant 
personne. L’eparpillement et l’isolement sont done encore plus 
grands qu’on ne supposerait au premier abord. 

Comparez cette etroitesse d’horizon avec l’aire d’extension du no- 
madisme chez les Beni-Guill, par exemple. Du Nord au Sud ils vont 
de Figuig a Berguent, d’Est en Ouest, ils vont de la frontiere alge- 
rienne a la Moulouya; 4o.ooo kilometres carres au lieu de 4oo. Encore 
les Beni-Guill ne se renferment-ils dans ce territoire, si etendu soit- 
il, qu’en temps normal, lorsque des pluies moyennes leur assurent 
des pa tu rages suffisants. Dans les secheresses exceptionnelles les us 
et coutumes leur permettent de mener paitre chez leurs voisins, a 
charge de revanche. Ils vont au Sahara chez les Douimenia : en AI- 
gerie chez les Hammei'an. Ils suivent la derniere pluie, ou qu’elle ait 
fait pousser l’herbe. Ces gens-la sont en contact normal avec une 
grande partie du Maghreb, ils ont un large horizon, ils sont melcs 
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a la vie generale. Aussi une de leurs fractions porte-t-elle encore le 
nom d’Yar’moraeen le fondateur de la dynastie tlemcenienne. 

De Foucauld note une difference de meme ordre, une difference 
d’horizon, entre les hommes des tirremt, et les hommes des agadirs, 
leurs voisins immediats. Dans la premiere region, dit-il, « j’aurai 
chaque jour le spectacle d’hostilites de village a village; dans l’autre 
ce n’est qu’entre grandes fractions qu’on se fait la guerre ». L’autre 
region c’est aujourd’hui le pays des grands cai'ds, jadis celui des Al- 
mohades. 

Certaines tribus berberes du Maroc fournissent un gi'os contingent 
a l’emigration temporaire, qui doit etre une puissante educatrice. En 
Oranie, et meme dans le departement d’ Alger, on parle d’ouvriers 
rifains, de mineurs soussi, de travailleurs venus des palmeraies sa- 
hariennes, Tafilalelt en particulier. Je ne me souviens pas avoir en- 
tendu mentionner des noms de tribus appartenant au Maroc Central, 
au Moyen- Atlas; sous benefice d’informations complementaires, il 
est vrai. Mais il ne doit pas 6tre facile de voyager meme pour des in- 
digenes dans un pays ou on change de zettats tous les vingt kilome- 
tres. Le petit nomade est enferme entre d’etroites frontieres qui se 
herissent de fusils sous le moindre pretexte. J’ai souvenir d’un vieux 
negre dans le sud-ouest de Madagascar qui m’a suivi pendant des 
fieures, un certain jour : « Laisse-moi te voir, disait-il ; je n’ai ja- 
mais rien vu; toute ma vie s’est ecoulee dans cette petite vallee, sans 
en sortir jamais ». On m’a parle d’un vieux chef berbere qui, pro^ 
fitant de la paix fran^aise, est venu pour la premiere fois a Meknes; 
il n’avait jamais vu de ville. J’imagine que dans le pays a tirremt un 
plus grand nombre de vies qu’ailleurs sont enfermees eternellement 
dans le cercle etroit d’une montagne. L’organisation du pays inter- 
disait au petit nomade d’aller chercher la civilisation hors de chez 
lui. 

Inversement elle interdit a la civilisation d’aller chercher le petit 
nomade a domicile. Dans un pays aussi emiette, ou l’autorite n’existe 
nulle part, un conquerant ne trouve rien sur quoi s’appuyer. C’est de 
la quintessence de bled Siba. 
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Les Beraber. 

On a souvent essaye de classer les tribus berberes marocaines. la 
tentative la plus systematique est celle de Quedenfeldt : Eintheilung 
und Verbreitung der Berbervolkerung in Marokko (i). La brochure 
a beaucoup vieilli. Quedenfeldt distingue encore au Maroc la race 
arabe et la race berbere. Tout le monde reconnait aujourd’hui la ne- 
cessite d’etudier tout a fait a part les questions de race et de langue. 
II faut dire Arabophones et Berberophones. Quedenfeldt insiste beau- 
coup sur la vieille question des Berberes blonds, qui naturellement 
descendent des Vandales. II n’hesite pas a distinguer six groupes de 
Berberes d’apres les caracteres somatiques ( 2 ). Ce qui a bien des 
chances d’apparaitre aujourd’hui une outreeuidance : a en juger du 
moins par les resultats negatifs qu’ont donnes en Algerie-Tunisie les 
recherches scientifiques de cet ordre, basees sur des mensurations 
precises (3). Cette preoccupation de la race est d’ailleurs tres alle- 
mande. 

A cela pres le travail de Quedenfeldt est tres serieux, tres docu- 
mente pour l’epoque. Et la carte qui l’accompagne me parait tres in- 
teressante au moins dans une de ses donnees. Elle met au centre du 
Maroc Timmense groupe des Beraber, et les limites qu’il donne a ce 
groupe, en tenant compte de l’insuffisance inevitable de la vieille 
carte a petite echelle, coincident dans l’ensemble d’une fa?on satis- 
faisante avec celles que Foucauld donne au pays des tirremts. 

II est vrai que Quedenfeldt est en desaccord avec de Foucauld sur 
les limites des Beraber, et la contradiction serait inquietante. Mais 
elle est plus apparente que reelle. 

De Foucauld reserve le nom de Beraber aux Berberes qui vivent au 
sud de 1’ Atlas, sur le cote du soleil, comme disent les Marocains, les 
Alt Atta, les Alt Iafelman. De Foucauld a surement raison lorsqu’il 
precise que ces Beraber la sont les seuls qui se donnent a eux-memes 
le nom de Beraber. Et d’ailleurs, si mal connus qu’ils soient, il 
est evident qu’ils sont parmi les autres un groupe tres specialise. Eux 

(1) Dans Zeitschrijt fur Ethnologie, -annee 1888. 

(2) Id., p. 190- 

( 3 ) Chantre et Bertholon. 
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seuls en effet ont le contact du grand desert. Ils razzient tout le Sahara 
occidental jusqu’au Soudan, ou leurs bandes sont extremement 
redoutees. J usque dans ces immenses randonnees ils restent tres dis- 
tincts des grands nomades sahariens auxquels ils se heurtent, Chaam- 
ba, Touaregs, Maures, parce que, meme lorsqu’une razzia les em- 
mene tres loin de leurs montagnes natales, ils restent fideles a leurs 
allures et a leur organisation de petits nomades. Et par exemple ce 
sont des fantassins, ils ont des cha’meaux de bat pour transporter leur 
butin, mais pas un seul mehari. Autre detail particulier. Une bande 
de pillards beraber n’appartient jamais a une tribu determinee, et 
elle n’est pas sous le commandement d’un chef permanent de tribu, 
comme ferait une bande touareg ou chaamba. Non : elle s’est formee 
un beau jour, comme un orage, par l’agglomeration volontaire et 
temporaire d’elements divers, et elle s’est donnee un chef de guerre 
pour la duree de la razzia. A ce chef elle obeit militairement, hero'i- 
quement, jusqu’au partage du butin exclusivement. A ce moment-la 
entre associes qui ne sont pas de meme poil, on se massacre pour une 
paire de bottes, ou une piece de cent sous. Seul le danger immediat 
tient en bride pour un temps tres court leurs instincts d’emiettement 
de petits nomades. II est clair pourtant que des petits nomades qui 
mfenent cette vie la sont une categorie A part : plus energiques, plus 
redoutables, plus celebres, les Beraber stricto sensu, par excellence. 
Mais par cela meme, de par leur energie superieure, ils obeissent plus 
aisement ci la grande poussee bien connue qui au Maroc entraine 
les tribus du Sud au Nord* du « cote du soleil » au « c6te de 
l’ombre », des regions desertiques aux regions plus fertiles. Cela ne 
se discute pas, puisque la tribu d’Ouaouizert, par exemple, porte elle 
aussi le nom d’A'x't Atta : c’est un essaim de la tribu mere. 

II est sur d’ailleurs, comme le veut Quedenfeldt, que dans l’usage 
courant du langage, ^ Fez et sur toute la peripherie, le nom de Be- 
raber lato sensu est applique aux tribus du Moyen- Atlas. On sent ins- 
tinctivement qu’on a devant soi un groupe a part, plus ou moins ho 
mog&ne. 

Bien entendu cela ne se laisse pas serrer de pres dans tous les cas 
particuliers. Les indigenes n’ont pas notre souci des categories ri- 
goureuses. Et nous-memes, en face de tout cet inconnu nous appli- 
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quons a tort et a travers ces noms de Chleuhs et de Beraber. A Oua- 
ouizert m6me nous donnons aux indigenes ce nom de Chleuh, 
qui nous est familier; et ces indigenes sont des Ait Atta! II est vrai 
que nous sommes la a l’extremite occidentale du groupe Beraber. Le 
commandant Tarrit de Beni-Mellal fait cependant une distinction 
bien nette entre les veritables Chleuhs, ceux de l’Guest, beaucoup 
plus civilises, de maniement bien plus agreable et ses rudes admi- 
nistres du Moyen- Atlas. 

D’apres une etymologie souvent proposee le mot « berberi », plu- 
riel « beraber », viendrait du latin « barbari ». Quedenfeldt, avec 
beaucoup d’autres, repugne a l’aocepter. II me semble que je congois 
assez bien l’origine de cette repugnance. 

Un autre savant allemand, le professeur Georg von der Gabelentz, 
rencontrant dans le dictionnaire frangais-kabyle, au mot «brouette », 
la traduction kabyle thabrouet, pluriel thibrouadhin, a cherche l’ety- 
mologie de cette racine berbere, et il l’a rapprochee du mot basque 
« burdi », qui signifie voiture (x). Ce sont la des naivetes de cabinet. 
Nous autres qui avons sous les yeux, par exemple, entre des dizaines 
de cas analogues, le mot frangais (i bidon», devenu beldouri, pluriel 
bouadin, nous avons une tendance a croire que le latin « barbari » a 
reellement donne « berberi », pluriel « beraber ». En tout cas, si l’ety- 
inologie est fausse, ce qu’on ne saura jamais, c’est dommage; parce 
qu’elle conviendrait admirablement. Les petits nomades transhu- 
mants du Moyen-Atlas, les hommes des tirremts, ont manifestement, 
tout ce qu’il faut pour que le nom de Barbares se soit cristallise sur 
eux. 

Notez que ce qui precede se trouve en accord satisfaisant avec un 
passage d’Ibn Khaldoun dans l’Histoire des Berberes ( 2 ) . Ibn Khal- 
doun ne connait pas ce nom de « Beraber », puisquA l’epoque oh il 
ecrit, ce mot a conserve encore son sens general, celui de notre mot 
« Berbere ». Mais voici ou il place des tribus qu’il appelle. « Sanhadja 

(1) Baskisch und Berberisch , dans SHzungsberichk der Konigl. Preuss . Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin , 1893, n° XXI, p. bgh. Je dois cette reference a feu M. Rene Basset. 

(2) II, p. 121. 
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de la troisi&me race ». II precise que, en ce qui les concerne, on doit 
prononcer : Zenaga. « Ils habitent, dit-il, la partie orientale de 1’ Atlas 
entre Taza, Tadla et Maden Beni-Fazaz. La du cote de l’Ouest, leur 
territoire est separe du pays des Masmouda, dans 1’ Atlas, par le d»r 
file qui mene a Akircilouin, dans la region dactylifere. » Je n’iden- 
tifie pas Akirgilouin. Maden Beni-Fazaz se trouve entre les sources 
de l’Oumm-er-Rebia et la Haute-Moulouya. Les noms de Taza, 
Tadla, Masmouda me paraissent suffisamment clairs. 11 s’agit mani- 
festement de la region qui nous a occupes; Ibn Khaldoun la delimite 
a peu pres comme Quedenfeldt. C’est-a-dire que l’un et l’autre ont 
apparemment suivi l’usage de Fez. II faut qu’il y ait eu la une unite 
geographique singulierement forte, pour s’etre imposee, meme a Ibn 
Khaldoun, indifferent comme tous les historiens arabes, a l’enraei- 
nement des hommes sur un coin de pays. On sait que les Arabes, 
comme tous les Orientaux, classent les hommes par race, par filia 
tion, par ancetres eponymes de tribus, et non pas, au moins direc- 
tement, par patrie territoriale. Ibn Khaldoun a done parfaitement 
connu cette limite ethnique qui passe un peu a l’ouest d’Ouaouizert 
entre la zone des Beraber, et celle des grands ca'idats; ou, comme il 
disait au xiv® siecle entre les Zenaga et les Masmouda. 

Et il parle des Sanhadja de la troisieme race, autrement dit des Ze- 
naga, a peu pres comme nous parlons des Beraber. « Cette race sanha- 
djiennen’a jamais possede d’empire, quoiqu’elle soitde nos jours une 
des tribus les plus nombreuses du Maghreb... Ils se distinguent des 
autres peuples du Maghreb par leur nombre, leur bravoure, et leur 

esprit d’independance ils savent eviter l’humiliation de payer Tim- 

p6t. » 

Nous voila parvenus bien loin de notre point de depart. Notre 
petite enquete avait pour objet d’elucider le sens d’un passage de 
Foucauld sur les cavernes du Dir; nous arrivons k constater l’exis- 
tence d’un Aures Marocain, le pays beraber, beaucoup plus etendu 
que l’autre; situe au cceur du pays, au lieu d’etre comme 1’ Aures Alge- 
rien rejete dans un coin ecarte; ay ant par consequent exerce une 
enorme action negative d’obstruction sur les destinees duMaroc. Voila 
une conclusion dont 1’ importance est en contradiction redoutable 
avec l’insignifiance des premisses. 
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L’avenir dira si c’est une generalisation hative. Mais un autre nom 
de la generalisation hative c’est l’hvpothese. Et personne ne supposera 
que l’hypothese n’ait pas son role a jouer dans la recherche scienti- 
fique. 

E.-F. Gautier. 
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Parmi les methodes de decoration des tissus, il en est une, le batik, 
qui fait beaueoup parler d’elle en Europe depuis une quinzaine d’an- 
nees. Elle consiste dans l’application de dessins a la cire sur un tissu 
qu’on plonge ensuite dans un bain de teinture, puis dans un dissol- 
vant de cire. On devine le resultat de cette operation : la couleur 
n’atteint pas les ornements « reserves » et impregne au contraire les 
vides qui les entourent. Que F operation se renouvelle plusieurs fois 
sur le tissu, comme sur le cuivre dans la gravure a Feau-forte, elle 
donne toute une gamme de nuances dont les combinaisons peuvent 
varier & Finfini. Que des imprevus, quelquefois heureux, dus a des 
irregularites de teinture, ou a la craquelure de la cire, s’ajoutent au 
travail nettement defini de 1 ’artiste,' l’oeuvre prend alors un caractere 
tout particulier qu’on se plait a admirer. 

Le procede, originaire de Java, a ete developpe par les Hollandais. 
Introduit en France il y a quelques annees par Mme Pangon, qui a 
ouvert un atelier dans la rue de la Boetie a Paris, il a ete Fobjet de 
nouveaux perfectionnements et a produit des oeuvres dont la mode 
s’empare de plus en plus (i). 

L’Afrique du Nord ne connait pas ce procede. Elle en pratique un 
autre, base sur le meme principe des « reserves ». C’est pourquoi 
nous n’hesitons pas a le qualifier de batik berbere. On trouveraif 
d’ailleurs difficilement d’autre vocable pour le designer. Ici, les (( re- 
serves » sont faites par des cordonnets qui nouent une partie du 
tissu et l’empechent de prendre la teinture sur les surfaces corres 
pondantes. On verra comment. 

(i) Consulter au sujet du batik de M mo Pangon : L’art Frangais moderne, n° d’octobre 
1917, pi. 16 et 17, n° de janvier 1919, pp. i5 et 16, pi. 3 et 4 ; Art et dicoration : Le batik 
frangais et M nl ° Marguerite Pangon, par Yvanno4 Rambosson, tome XLII, pp. 97 k 102, 
annde 1922. . , 
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Hatons-nous de dire que le precede n’est pas tres repandu en Ber- 
berie. Nous l’avons observe une premiere fois en 1910, sur le versant 
gauche de la vallee de la Soummam (Grande Kabylie), aux environs 
de Vieux-Marche ou d’El Flaye — nous ne saurions preciser — sur 
des vetements de femmes, ou des cercles grands comme des ecus, 
s’enlevaient en clair sur un fond plus fonce. 

Nous l’avons remarque une deuxieme fois a Fes, en 1916, sur des 
ceintures portees par des femmes du Djebel marocain. M. E. Levi-Pro- 
vengal a donne par la suite des indications precises sur la fabrication 
de ces ceintures originaires des tribus Beni Mezguilda, Setta et El 
Jala (1), ces dernieres etant plus reputees que les autres (2). 

Nos plus recentes observations datent de 1925. Elies portent 
d’abord sur des chides de fillettes des oasis de Chenini, d’Oudref, de 
Mareth (Sud tunisien) et des chales de femmes de Garian (Djebel tri- 
politain), puis sur des chales d’Isna, aux envixons de Louxor (Haute 
Egypte), plus rudimentaires que les precedents et qui n’ont pas leur 
place ici. 

Sans doute, le procede est connu en d’autres points, mais ces points 
sont ties distants les uns des autres et laissent entre eux de vastes ter- 
ritoires ou il est inconnu. C’est un fait assez frequemment observe 
dans d’autres industries, poteries, nattes de jonc, par exemple, et 
dont les causes restent encore mysterieuses. 

On observe enfin que la teinture sur « reserves », tres simple en 
Tripolitaine et dans le Sud tunisien, produit des ceuvres plus comple- 
tes au Maroc. Ici, en effet, interviennent, dans les tissus de laine, 
des fils de coton blancs ou teints, non soumis h un mordangage ap- 
proprie, qui conservent leurs nuances initiates. G’est une nouvelle 
forme de « reserves » qui s’ajoute a la premiere par des listels, des 
rayures, des motifs geometriques realises par le moyen du tissage. 
C’est la raison pour laquelle nous avons donne, au cours des descrip • 
tions qui suivent, quelques precisions sur le tissage lui-meme. 

(1) L6vi-Proven?al : Textes arabes de VOuargha, dialecte des Jbala (Maroc Occidental), 
pp. 1 53 et suiv., pi, V (Paris, Leroux, 1922). 

(2) Au moment de mettre sous presse, M. Henri Basset nous signale qu’il a observe des^ 
batiks berb&res chez les Ait Ouarai'n, tr^s int^ressants. II y voit un nouveau point commua 
entre les populations anciennes des deux rives du couloir de Taza. 
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I. — Chales des environs de Gabes (Sud tunisien). 

Des femmes et des fillettes de Chenini et d’Oudref, pres de Gabes, 
portent des chales de tete noirs tachetes de rouge, et quelquefois re- 


Fig. 1. — Ghale de Chenini (environs de Gabks), dit bahnuq mserrer. Les nouets rSservent des taches 
rouges s’enlevant sur un fond noir. Une broderie de soies de couleurs orne le chef supSrieur. 
Dim. : 1 m. 05 X 1 m - 

hausses debroderies de soies de couleurs. Ge sont des bahnuq mserrer, 
d’une surface d’environ i metre carre (fig. i). Le milieu du bord «u- 
perieur ceint le front et les deux cdtes retombent sur les epaules, ce- 
pendant que le corps de la pi&ce couvre le dos jusqu’au bas des reins. 
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Des franges, provenant de la reunion par, trois ou quatre, des fils de 
chaine retordus et noues, garnissent le bord inferieur. 

L’etoffe est confectionnee sur le metier a haute lisse habituel. Elle 
sort du metier entierement en laine ecrue et ne comporte aucun 
dessin. C’est un tissu toile ordinaire mais assez fin, qui ne prend son 
aspect definitif qu’apres avoir ete soumis aux operations suivantes. 

La piece regoit d’abord une premiere teinture en rouge, qui la 
colore entierement. Elle est ensuite garnie, sur la moitie de sa sur- 
face — la moitie inferieure — de nouets. Ceux-ci sont realises par le 
nouement d’un cordonnet emprisonnant, dans une petite poche, 
quelques grains de ble, trois ou quatre (fig. 2). Distants les uns des 
autres de 3 a 4 centimetres, ils ne se succedent pas dans un ord re 
tres regulier. Une tendance a une disposition en quinconce est tou- 

tefois nettement marquee. Dans le haut, 
les nouets forment plutot des groupes 
pointus, triangulaires. Sur les cotes, et 
sur le bord inferieur, les nouets prennent 
un peu plus d’etoffe, mais leur centre cor- 
respond au bord des lisieres; ils se font 
Fig. 2. — Nouet simple. sans 1’ intervention de grains de ble. Les 

franges elles-memes sont nouees par des cordonnets. 

La piece ainsi preparee est trempee dans un bain de teinture noire. 
Aprfes sechage et denouage des cordonnets, l’etoffe apparait en noir, 
parsemee de taches rouges a centre noir, a peu pres circulates, de 20 
a 25 millimetres de diametre. Les parties rouges sont celles qui ont 
ete « reservees » par les cordonnets. 

Pour reduire les frais de teinture, certaines femmes font d’abord 
les nouets sur la piece ecrue, qu’elles teignent ensuite en noir. Apres 
denouage, la portion garnie de taches blanches regoit la teinture 
rouge Visible seulemenl sur les taches anterieurement reservees, -et 
« enterree » dans ies autres. 

Le bahnuq represente ici (fig. 1) est garni, sur son bord superieur, 
d’une fine broderie 'de soies colorees, faite a l’aiguille. Les dessins 
sont geometriques et figiirent, pour la plupart, des Iriamsa, « mains », 
dont l’intention prophylactique contre le mauvais-ceil n’est pas dou- 
teuse. Le motif d’ axe, plus grand que les autres, est celui qui doit 
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eorrespondre, lorsque la femme le porte, au milieu du front. La bro- 
derie est done ici un complement ornemental du batik. 

A signaler enfin que la surface superieure — celle qui repose sur 
les cheveux et est particulierement exposee 4 l’usure et la souillure 
— est doublee d’un morceau d’etoffe de laine teinte en rouge. 

II. — Chales du Garian (Tripolitaine). 

Sur le plateau du Garian, a une centaine de kilometres au sud de 
Tripoli, les femmes portent d’autres chales, dits mendil mserrer, 
quelque peu differents de ceux du Sud tunisien. Nous les avons de- 
couverts en mai 1925, en visitant les maisons souterraines du village 
de Taghessat. Ils etaient jetes sur une corde tendue dans une cliam- 
bre a coucher. A cette corde etaient egalement suspendues des cou- 
vertures qui masquaient le lit amenage au fond de la piece. Leur 
ooloris, tres vif, mais harmonieux, chantait agreablement dans la 
lumiere diffuse. La technique nous en fut expliquee, avec une parfaite 
bonne grelce, par le proprietaire de la maison, cheikh du village, 
Salem Ed Doukkali, dont l’a'ieul, originaire des Doukkala (Maroc), 
vint se fixer dans la montagne tripolitaine il y a environ un siecle. 

L’etoffe representee ici (fig. 3 ) est tissee, comme les voiles du Sud 
tunisien, par des femmes, sur le metier vertical a haute lisse. C’est 
egalement un tissu « toile » ordinaire, de quelque finesse, entiere- 
ment en laine, a l’exception de quelques listels transversaux, au mi- 
lieu et vers les extremites, trames de coton blanc, ainsi que de quel- 
ques traits, groupes par paires ou par triades, tout le long des lisieres. 

La piece, au sortir du metier, est ecrue, sauf sur les lisieres ou al- 
ternent, avec les traits de coton blanc, d’autres traits de renforcement 
en laine bleue (fig. 6). 

Des franges, obtenues par le cordelage approprie de fils de chaine 
laisses fibres, et arretes par des nceuds, bordent l’etoffe aux deux ex- 
tremites. 

Une premiere teinture colore en jaune d’or toute la piece. 

On procede ensuite a la confection des nouets, serra, pi. sror, sur 
toute la surface de 1’objet. Ces nouets sont de plusieurs grandeurs : 

Les uns, tout petits, prennent un rond d’etoffe d’environ 2 centi- 


HESPERIS. — T. V. — 1928. 
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Fig. 3. Chile de Garian (Tripolitaine). dit mendU mserrer-, les nonets reservent des taches jaune 

d'or s’enlevant sur un fond rouge. Dim. : I'm. 30 X 1 m - 

metres de diametre. Ils sont realises par un oordonnet de palmier 
nain emprisonnant un grain de mals (fig. 2). Ils sont les plus nom- 
breux et surtout groupes en dispositions ray onnantes. 

D’autres, plus grands, sont obtenus par le nouage d ! un oordonnet 
enserrant d’abord un grain de mais, puis faisant un second tour b 
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Fig. 4. — Nouet ex6cut6 sous deux tours 
espacSs du cordonnet. 



Fig. 5. — Nouet ex<5cut6 sous trois tours Fig. 6. — Nouet sbus deux tours 

espacds du cordounet. conligus (lisibre). 
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quelque distance du premier pour serrer des plis interieurs (fig. \); 
le rond d’etoffe ainsi occupe a 5 a 6 centimetres de diametre. La re- 
petition de ces nouets dessine des cercles de grandeur variable. 

D’autres, plus grands encore, sont formes de la meme fa<?on, mais 
avec trois tours successifs du cordonnet et quelque peu ecartes (fig. 5) . 



Fig. 7. — Grand nouet central du cMle de Garian represents par la fig, 3, d’abord apr6s lenouage, 

puis aprSs le dlnouage. 


fls trouvent surtout leur place au milieu des dispositions concentri- 
ques amenagees vers les angles. 

Certains nouets simples, n’emprisonnant rien, embrassent un dia- 
metre de 6 a 8 centimetres de tissu et garnissent les bords externes, 
lisieres et chefs, de demi-cireonferences (fig. 6). 

Enfin, un tres grand nouet complexe, execute au centre de l’etoffe, 
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est fait comme suit : sept petits nouets, dont un central, emprison- 
nent chacun un grain de ma'is; trois tours de cordonnet, ecartes 



Fig. 8. — Ordonnance ornementale d’un ohdle batik6 de Garian (Tripolitaine). Dim. : i m. 60 X 1 m. 10. 


d’environ 2 centimetres les uns des autres et ne serrant que les plis 
interieurs, leur font suite (fig. 7). La surface ainsi couverte a de 18 
& 20 centimetres de diametre. 
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L’etoffe est prete pour le deuxieme bain de teinture rouge. Celle ci 
penetre dans toutes les parties deoouvertes et leur donne un ton rouge 
orange en raison du pietage jaune. Apres sechage et denouage 
des cordonnets; les parties reservees apparaissent en jaune d’or. Les 
parties a demi protegees sont d’une tonalite mixte fondue, qui s’ac- 
cuse comme les rayons d’une roue. 

Un autre mendil, traite comme le precedent, mais plus long, pre- 
sentait des dispositions differentes : cinq grandes rosaces egales, ins- 
crites au centre et aux angles de l’etoffe, se detachaient sur un fond 
garni de taches de grandeurs variees (fig. 8). 

III. — Ceintures des Djebala (Maroc) : i 61 modele. 

La ceinture, kerztya, dont un fragment est represente ici (fig. 9) a 
une largeur de 25 centimetres. Sa longueur, franges non comprises 
(25 centimetres a chacune des extremites) est de 1 m. 75. 

La partie moyenne, sur 1 m. 25, est d’un ton lie-de-vin fonce sur 
lequel tranchent des ronds jaunes a centre lie-de-vin. Les extremites, 
jaune citron, sont rompues par une zone transversale lie-de-vin de 
7 a 8 centimetres de largeur. Trois zebrures longitudinales marquent 
enfin les intervalles jaunes. 

La chame, fine et bien retordue, comprend 10 fils au centimetre. 
La trame, plus grosse et plus ldche, ne compte que 5 fils au centi- 
metre. Le passage des duites se fait sur le ry thine 2-2, par decroche- 
ments constants et toujours dans le meme sens, d’un fil a chaque 
duite, le resultat est un tissu « croise » assez consistant. Cette sorte 
d’armure indique que l’etoffe a ete tissee, non plus sur le metier ver- 
tical a haute lisse, mais sur le metier horizontal a basse lisse, comme 
il en existe a Tlemcen, servant egalement a la confection de cein- 
tures (1). La manoeuvre judicieuse des quatre marches du metier 
produit automatiquement le genre d’annure constate ici (2). 

L’armure « croise », qui est generate, subit toutefois des interrup- 
iions. Ainsi, l’une des extremites de la piece est barree par trois filets 

; r (1) Ce genre de metier a. et4 decrit dans Le travail de la laine a Tlemcen , par A. Bel et 
P. Ricard, pp. 76 et suivantes, fig. 47 et 48, sous le nom de mromma nfa'S Hydq. 

(2) Pour ce genre d’annure voir le meme ouvrage, p. io5 et fig. 73. 
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Fig. 9. — Ceinture de femme des Djebala (Maroc), dite kerziya. Les nonets reservent des taches 
jaune citron s’enlevant sur un fond rouge lie-de-vin. Largeur : 0 m. 25. 


de coton blanc dont celui du milieu est realise par des duites qui 
ehangent alternativement de couleur — l’une blanche, l’autre noire 
— et passent regulierement sur le rythme 2-2, mais sans decroche- 
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ment lateral. II en resulte un tissu « toile » avec effet de « Mtons 
rompus » par suite de l’alternance de couleur dans les duites. Ce 
n’est la qu’un timide essai, une simple indication, dont on devine 
les ressources plus developpees dans d’autres ceintures que nous 
verrons fleurir dans la piece- suivante. 

La piece qui nous interesse en ce moment se presentait, au sortir 



Fig. 10. — Proc6d6 de nouage sur rextr6mit6 de la ceinfcure represents© par la figure 9, avec Peffet 

produit apr&s dSnouage. 


du tissage, entierement en laine ecrue, a l’exception des petits listels 
de coton blanc ou noir dont il vient d’etre parle. La coloration qui 
vient d’etre decrite est due a deux operations successives de teinture . 

La premiere consiste dans une teinture en jaune citron de toute 
l’etoffe, sans reserves. 

La seconde est precedee du travail preparatoire des nouets : 

La partie mediane est couverte de nouets dont les cordons ont ma- 
nage autant de poches enserrant un corps dur d’environ un centi 
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mfetre de diametre. Au-dessous de chacun des noeuds, le cordonnet 
s’enroule sur l’etoffe, pour serrer des plis interieurs, en faisant trois 
ou quatre tours tres rapproches (fig. 5). 

Chacune des extremites de la ceinture est repliee sur elle-meme, 
puis le tout est plisse pour former un boudin qu’on entoure d’un 
cordon en spirale menageant des intervalles d’environ 2 centimetres 
(fig. 10 ). 

Ainsi preparee, la piece est trempee dans un nouveau bain de tein- 
ture rouge lie-de-vin. Toutes les parties jaunes restees a decouvert 
se teignent en rouge. Les autres restent a peu pres intactes, sauf aux 
endroits mal proteges. Quant aux listels de coton blanc ou noir, ils 
conservent leurs nuances respeetives. 


IV. — Ceintures des Djebala (Maroc) : 2® module. 

Cette ceinture, egalement appelee kerztya, a 4 metres de long sur 
o m. 3o de large, sans les franges. Des rayures transversales cou- 
vrent toute la surface de la piece qui, par ses dimensions et son or- 
nementation, tissee ou teinte sur « reserves », prend tout a fait le 
caractere d’un tissu d’art : la technique du teinturier, completant 
celle du tisserand, produit une oeuvre interessante. 

Ici encore, le metier horizontal a basse-lisse, de petit format, a 
servi. La manoeuvre de ses marches multiples a produit a volonte, 
sous le pied du tisserand, soit l’armure « toile », soit l’armure « croi- 
se », les duites franchissant toujours deux fils de chaine sans decro- 
chement lateral d’un point pour la premiere, avec decrochements 
lateraux et symetriques pour la seconde, oe qui a donne le genre de 
chevronnage, designe par les indigenes sous le nom de mhu\em ou 
mjicjjem (de ha{em pour sidna Slirndn, par analogie avec les 

carres sur pointe de la figure prophylactique et ornementale — deux 
carres entrecroises — si repandue dans toute la Berberie). 

Le tissu « toile » est celui de la plupart) des rayures en coton, 
blanches et bleues, qui dessinent des filets transversaux plusou moins 
larges, des chainettes, des damiers, des batons rompus. 

Le tissu « croise » est celui des rayures plus importantes qui ap- 
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Fig. 11. — Partie mediate d’une eeinture, dite Fig. 12. - Extrdmite de la m6me ceintnre. 

kerziya , des Djebala, & d6cor tissd et batikd La partie supSrieure a 6t6 plissee et 

(nouets). boudin6e pour produire des zSbrures. 
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paraitront plus tard en jaune ou en noir, ou a la fois en jaune et 
noir. 

Le tisserand utilise done deux sortes de fds : du coton( blanc ou 
prealablement teint en bleu, et de la laine ecrue entrant pour partie 
dans la chaine, pour partie dans la trame. Dans l’ensemble, la piece 
livree a la teinturerie est d’un fond general ecru avec quelques rayu- 
res bleues. •• '* 

Deux operations de teinture aclievent le travail : . , 

La premiere consiste a tremper le tissu dans un bain jaune d’or, 
qui laisse indemnes toutes les zones de coton blanc ou bleu, et co- 
lore les zones tramees en laine, ainsi que les franges laineuses. 

La partie mediale de la piece est ensuite oouverte de nouets dis- 
tribues par lignes peu espacees de cinq, six ou sept dans la largeur. 
Cette distribution n’est pas faite dans un ordre rigoureux et affecte 
aussi bien les zones de coton que les zones de laine sans chercher 
o les recouvrir toutes et a realiser une impeccable symetrie (fig. n). 

Les extremites, longues d’environ un metre, sont, comme dans la 
ceinture du premier modele, plissees sur environ 4 o centimetres 
dans la portion qui avoisine les nouets, et transformees en un boudin 
de meme longueur au moyen d’un cordonnet roule en spirale (fig. io) 
et laissant des intervalles a decouvert (fig. 12). 

La ceinture est maintenant prete a recevoir le deuxieme bain de 
teinture en brun rouge. Elle y est plongee tout entiere, a l’exception 
des extremites, sur une longueur de trente centimetres. La laine des 
parties decouvertes se teint en brun rouge fonce, tandis que le 
coton, blanc ou bleu, reste indifferent. Quoi qu’il en soit, apres se- 
chage et denouage des cordons, la ceinture off re une harmonie fort 
agreable composee de tons ecrus, jaunes, brun rouge, curieusement 
rompus, pour la plupart, par les cercles et les zebrures reserves par 
les cordons des nouets et des boudins. 


Nous clorons ce court expose sur un voeu : celui de voir noter, par 
les chercheurs que la question pourrait interesser, les lieux ou e?t 
connu le batik, ainsi que ses formes. La carte du batik berbere pour- 
rait alors etre dressee, en attendant l’etablissement des cartes relatives 



426 


PROSPER RICARD 


aux autres genres d’activite des pays barbaresques. Nous esperons 
aussi que cette etude pourra etre de quelque utilite pour les deco- 
rateurs (i). 

Prosper Ricard. 


(i) « Quant k Temploi de cette technique dans Tameublement, on peut juger de son 
intent par la decoration d’un studio de l’Exposition des Arts Deooratifs, au pavilion du 
Maroc. M. Hainaut, qui en est 1 ’auteur, a eu l’idee de faire le fond de cette decoration 
avec de grands morceaux de h&i’k batike suivant la technique djebalienne. » (Henri Basset.) 
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Le troglodytisme, aujourd’hui encore, est une forme d’habitat 
extremement frequente dans la region de Taza. II ycomporte d’ailleurs 
des aspects divers. Parfois les gens habitent dans des grottes artifi- 
cielles ou amenagees, creusees entitlement, ou presque, au-dessous 
du niveau du sol voisin, et qui prtsentent un type a peu prts uni- 
forme : apres un escalier de quelques marches, on se trouve devant 
une cloison qui delimite deux salles sensiblement egales : chambre 
d habitation et etable, ou deux ehambree d’habitation. Ces grottes 
ont ete decrites en detail par le capitaine Petit (i); elles se rencontrent 
surtout dans Test et le nord-est de Taza, etablies souvent dans les 
terres epaisses de ces regions. Ailleurs, et surtout sur le rebord cal- 
caire du Moyen-Atlas, les homines ont utilise et parfois amenage les 
trous qui s ouvrent dans les falaises et sur les pentes des ravins. Tro- 
glodytisme normal : c’est celui qu’on trouve a Taza meme. Gar cette 
forteresse, par certains c6tes, es't un beau type de ville troglodytique. 
Elle s eleve sur le sommet d’un eperon qui se termine, sur trois c6tes, 
par une falaise a pic. Mais la roche qui constitue cet eperon est entie- 
rement minee. Silos creuses de main d’homme; grottes naturelles ou 
artificiolles, cavemes amenagees, alveoles de toutes formes et de 
toutes dimensions s’etagent en assises successives depuis le bas jus- 
qu’au sommet. Taza, dans les temps anciens, fut assurement un aga- 
dir, un magasin-forteresse oh les tribus nomades entreposaient leurs 
humbles mais encombrantes richesses, et oh aussi elles venaient ense- 
velir leurs morts ( 2 ). Mais, comme il arriva souvent, l’agadir donna 
naissance a un <§tablissement fixe, ind4pendamment de la fondation 

(1) Bulletin de la Sociiti de Gtographie et d’archdolagie d’Oran, i 9 x 5 , p. 94.97. 

(2) Sur ces tombes, explores avec beaucoup de soin par le lieutenant Campardou 
at. son 4 tude sur la Ndcropole de Taza, Bull, de la Soc. de Giog. et d’Arch. d’Oran, 19117! 
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ou de la refondation officielle de la ville par le premier souverain 
almohade. Dans cette cite, le sol lui-meme offrait a beaucoup d’habi- 
tants des demeures toutes pretes. II y eut tou jours de nombreux tro- 
glodytes dans 1’ enceinte meme de Taza. En 1666 , Roland Frejus vint 
visiter Moulay al-Rachid, qui, en attendant de conquerir Fes, avait 
fait de Taza sa capitale; il rapporte, non sans quelque etonnement, 
qu’en se promenant dans, la ville, a peu de distance du rempart ( 1 ), 
il passa « sur le haut d’une place d’environ trois cens pas de diametre, 
creusee dans terre et toute voutee, qui sert de retraite aux Mores et 
Arabes par trois ou quatre entrees qu’elle a, par ou nous ay ant apper- 
ceus, ils nous crioient tous a la fois Salimha; ce qui ne fit pas un 
moindre bruit dans cette grotte que si Ton avait tire du canon pour 
nous saluer » ( 2 ). Nous lie saurions retrouver aujourd’hui cette si 
vaste carriere; peut-etre meme s’est-elle effondree. Car si elles sont 
toutes faites, ces demeures sont peu sures; des breches causees par des 
effondrements du sol, dans quelques-uns des nombreux murs' de la 
citadelle, le prouvent peremptoirement. Mais la tradition s’est pour- 
suivie; et a cote des gens, des industries se sont etablies sous terre. 
Dans la ville meme, une fabrique d’huile est installee aujourd’hui 
dans une grotte (3) (fig. 3). 

Mais en dehors de l’enceinte, tout autour de Teperon, d’autres 
cavernes s’ouvraient, excavations naturelles, anciennes grOttes fune- 
raires amenagees ou artifioielles. Les troglodytes vinrent prendre pos- 
session de beaucoup d’entre elles ( 4 ), cependant que sur l’autre ver- 

(1) Yraisemblablement dans le quartier de Sab el M«L 

(2) Roland Frejus, Relation d’un voyage vers le Roy de Tafilet , Paris, 1670, p. 217-218 ; 
reproduit in H. de Castries, Les sources inedites de Vhistoire du Maroc , Archives et Biblio- 
thfcques de France, 2® serie, t. I, Paris 1922, p. 178. 

( 3 ) Une telle industrie n’etonne pas en cet endroit. Il n’est pas bon que l’huile nou- 
velle voie la lumi^re du jour ; les mauvaises influences pourraient l’atteindre ; on recouvre 
d ’ordinaire de paillassons les canaux par lesquels elle s ecoule du pressoir aux reservoirs, 
et trfcs souvent, au Maroc, la chambre ou se trouvent meule et pressoir est obscure, basse, 
voire enfoncee en terre. Une grotte se pr^te admirablement a cette industrie qui se 
dissitnule. 

( 4 ) Dans sa demise etude, Notes arcMologiques sur la region de Taza , M. Campardou 
a amene A restreindre, d’une fa$on peut-etre exag 4 ree, f Fimportance du troglodytisxne 
k Taza, surtout aux epoques r^centes. La rarete des deblais n’est pas, je croi^, un argu- 
ment decisif ; aujouxd’hui encore, j’ai pu constater que non seulement l’int6rieur des 
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sant du ravin ou coule. l’oued Taza, des pay sans Ghiata, appartenant 
aujourd’hui a la fraction des Beni bou Gitoun, venaient s’etablir dans 
des excavations analogues. „ . . 

Nous nous trouvons A Taza devant une forme bien connue du tro- 
glodytisme nord-africain : etant donne un pi ton ou un plateau, de 
defense facile, les gens habitent sur ses flancs, tout prets, a la moin- 
dre menace, a se refugier sur le sommet ou ils se trouvent mieux en 
securite. Conception essentiellement differente de celle des souter- 
rains-refuges europeens (i), mais qui existe dans toute l’Afrique du 
Nord; la meme exactement se retrouve dans le Sud-Tunisien (2). )La 
seule difference, c’est qua Taza cette organisation se superposait a 
l’existence d’une ville permanente. Par ailleurs, tout se passait de la 
meme maniere, et nous en avons eu, au cours de ces dernieres annees, 
une demonstration bien interessante. ........ 

Lorsque nous entrames a Taza, en mai 1914, la region, depuis bien 
des annees, etait fort troublee. Apres l’aventure de Bou Hamara, les 
Ghiata etaient demeures pratiquement les maitres, de la cite,; qu’ils 
pillaient et rangonnaient. A notre arrivee cependant, il.y avait encore 
quelques habitants, d’ailleurs peu recommandables, dans ces grot- 
tes ( 3 ). Les annees qui suivirent furent des annees de lutte; nous 

grottes habitees est assez soigneusement entretenu, mais meme que les abords ne soqt 
pas encombres par les debris de cuisine. Par contre, les parois noircies par la fum4e, des 
reates d’amenagement dans des grottes encore vides aujourd’hui, attestent une occupation 
plus ou moins longue, que confirme, on le verra, quelquos temoignages. 

(1) Voir sur ceux-ci la remarquable etude de M.. A. Blanchet, Les souterrains- refuges 
de la France , Paris, 1923. Notons d’ailleurs qu’ici il s’agit toujours de simples excavations, 
et jamais de grottes profondes. 

(2) Je ne saurais mieux faire que de citer ce passage typique de YEnquete sur Inhabita- 
tion rurale en Tunisie de M. Augustin Bernard (Tunis, 192,4), p. 42-43 : « Pour se mettre 
a Pabri des surprises de leurs ennemis, les Djebaligi et une partie des Ouderna ont ^lu 
domicile sur les points les plus inaiccessibles de leur montagne. Pour construire leurs forte- 
r esses, ils ont. dhoisi les pitons escarpes, isoles par 1 ’erosion en avant du rebord du Dahar 
ou relics seulement k celui-ci par un pedoncule ; sur la plate-forme constituee par la dalle 
calcaire superieure, ils ont edifie un ksar... Toutefois, la vie devait etre peu commode 
dans un tel r&luit, o^u il fallait tout monter a grand’peine. Aussi les habitants ne Poccu- 
paient-ils qu’aux 4poques troublees. Le reste du temps, ils vivaient en-dessous du ksar dans 
de veritables tani^res creusees dans les marnes entre deux banjcs durs. Ghomrassen, Douirat, 
Ghemini, Guermissa montrent cette meme association d’un ksar et de demeures souter- 
raines situees au-dessous. » 

(3) Cf. Petit, op. cit, p. 107. 
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tenions la ville, mais les environs nous echappaient entierement; la 
nuit, notre pouvoir s’arretait aux murailles memes de la cite. Au 
dehors, c’etait non point seulement l’insecurite, mais certitude de 
mort pour quiconque s’y risquait, Europeen ou indigene soumis. La 
vie, dans les grottes hors les murs, devint absolument impossible, 
aussi bien pour les Ahl Taza qui vivaient au llanc de, l’eperon que 
pour les Beni bou Gitoun, Ghiata rebell.es, d’en face. Les grottes se 
viderent : les Abl Taza remon'terent vers la ville, les Beni bou Gitoun 
vers la montagne. 

Les troglodytes de Taza auraient pu peut-etre se loger torn dans 
les excavations qui s’ouvraient a l’interieur des murs. Mais ils se 
trouvaient en presence de concurrents privileges : c’etaient nos pro- 
pres troupiers. Comment nier l’influence du sol sur l’habitation hu- 
maine? Devant ees demeures toutes pretes, l’administration militaire 
n’hesita pas. Elle en fit non seulement des magasins ou des ecuries; 
elle les utilisa, avec un minimum d’amenagement, pour loger des 
hommes. Et l’on put voir jusqu’a des mess de sous-officiers installes 
dans des grottes. 

Cependant, au cours de ces annees dernieres, les abords de Taza 
furent degages, les Ghiata firent leur soumission; la securite reoom- 
menga de regner autour de la ville. Les grottes, peu a peu, retrou- 
verent leurs habitants. De la montagne ou ils s’etaient refugies, les 
Beni bou Gitoun revinrent occuper leurs antres de la rive gauche 
de l’oued Taza; les troglodytes qui s’etaient mis k l’abri entre les 
murs de la forteresse redescendirent sur les pentes de l’eperon; enfin, 
a peu de distance de l’endroit ou s’elfeve la ville nouvelle, sur le 
rebord d’une terrasse naturelle, un veritable village s’etablit, oh 
Fautorite administrative fit demeurer les Strangers accourus pour 
travailler dans la ville. Ce village se compose a la fois de miserables 
maisons de terre et surtout de grottes plus ou moins amenagees, 
parfois meme creusees entierement, demeures troglodytiques . qui 
sont souvent du premier type, b. deux chambres. D’ailleurs les gens 
qui vivent lk sont venus surtout de l’Est et du Nord, et particulife- 
rement des Branks. 

II y a done, tout autour de Taza, trois veritables villages de tro- 
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glodytes : sur les flancs de l’eperon, celui des Ahl Taza; en face, du 
c6te de la montagne, celui des Beni bou Gitoun des Ghiata; du cote 
de la plaine, celui des travailleurs etrangers, surtout Branes. 

* 

* * 

De 1 un a 1 autre, les conditions d existence ne varient guere. 
Voyons vivre les Ahl Taza, dont ces grottes, qu’il s’agisse d’anciens 
tombeaux ou de grottes naturelles, ont re^u le plus souvent un com- 
mencement d’amenagement. La ou cela etait possible, on a aplani 
grossierement le sol en avant de l’ouverture, jusqu’au bord de la fa- 
laise : cela fait une sorte de cour, rarement entouree d’une haie de 
branches epineuses ( zriba ), et ou se passe a la belle saison la plus 
grande partie de la vie des troglodytes ; cette plate-forme se relie 
souvent a celle des grottes du raeme etage : c’est un embryon de rue 
qui se constitue (pi. IV); mais les modernes troglodytes ne sont plus 
a les creuser dans le roc comme leurs lointains predecesseurs (r). 

L’ouverture, sauf quand elle etait naturellement fort petite, a ete 
reduite : les habitants cherchent ainsi a se mieux proteger du froid; 
leur grotte n’en est que plus obscure et plus enfumee; mais ils n’at- 
tachent qu’une importance mediocre a cet inconvenient. Le plus sou- 
vent un mur en pierres sfeches bouche en partie l’entree, et ne laisse 
qu un acces etroit, affectant plus ou moins grossierement les grandes 
lignes dune porte (fig. 6) : il lui arrive en-effet d’etre surmonte par 
un linteau. Les ouvertures rectangulaires des tombeaux ont ete re- 
duites de meme; 1&, le travail etait relativement facile : on y insero 
Un cadre de bois, et 1 on n a plus qu a boucher par des pierres seches 
l’intervalle entre le cadre et la paroi. Parfois, le mur de pierres se- 
ches est remplace par un rideau epais de branchages. Et en outre 
l’ouverture ainsi laissee est voilee d’un rideau forme de vieilles toiles 
de sac (fig. 8). A l’interieur (fig. 4), le sol a ete egalement aplani. 
Une couche de terre battue recouvre les asperites de la roche. II ne 
semble pas que la grotte ait jamais ete agrandie artificiellement par 
$es habitants actuels; ils se sont contente de creuser dans les parois 

(i) Cf. notamment de Foucauld, Reconnaissance an Maroc , p. 61, 70 (Moyen- Atlas). 
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des niches ou ils posent quelques objets de petites dimensions, et des 
trous ou s’emmanchent de courts batons qui servent a suspendre des 
outres ou des poteries. Ce sont d’ailleurs les memes niches et les 
memes trous qui se retrouvent dans les maisons pauvres. 

Chaque grotte se compose, en regie generale, d’une chambre uni- 



que, habitee par un seul menage. II peut arriver pourtant qu’elle soit 
separee en deux par une toile de sac tendue entre deux piquets. Ou 
encore que, spaeieuse, et comportant naturellement deux branches a 
entree commune et separees par une paroi naturelle ou par un mur 
de pierres, elle soit habitee par deux menages (fig. 9). Elle se rappro- 
che alors des grottds artificielles du premier type. Mais le cas est 
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assez exceptionnel. La place ne manque pas encore : il reste pour 
l’instant un certain nombre de cavernes vides. 

A c6te de la grotte, un autre troU plus petit, ou une hutte de bran- 
chages, porte le nom de kazina (cuisine) : on entend par la quelque- 
fois une partie de la grotte elle-rneme, legerement surhaussee. Mal- 
gre son nom, cet endroit sert rarement a faire la cuisine : c’est plu- 
tot une sorte de resserre ou sont entassees les provisions de toutes 
sortes, ou seulement les moins precieuses — celles de bois par exem- 
ple — si la kazina est en dehors de la grotte. 

Le foyer est a un endroit variable : a I’interieur de la caverne ou 
dans la kazina, ou encore dehors, a l’abri dune paroi de rochers 
II est constitue assez rarement par un rechaud portal if (me j mar) mais 
le plus souvent par un trou creuse en terre ( kanun ), dont le fond 
est forme parfois par un tesson de grosse poterie; autour du trou, 
les trois pierres traditionnelles. 

Le mobilier, par ailleurs, est extremement rudimentaire. II se rap- 
porte presque entierement a la preparation de la nourriture, assez 
miserable, de la famille. Le moidin, piece fondamentale des ma- 
nages nord-africains, est l’ordinaire moulin a bras a deux meules, 
dont la superieure, conique, porte le manche, simple baton qui sert 
a la faire tourner. 11 arrive parfois, comme dans les gourbis ou les 
maisons, que le moulin soit fixe en terre, dans un des renfonce- 
ments de la grotte. Un crible, de ceux qui se fabriquent en ville, 
complete l’attirail necessaire a la mouture du grain. 

A cela se joignent quelques plats, pots et marmites de terre, en 
nombre plus ou moins considerable, suivant 1’aisance relative du 
locataire de la grotte; ce sont soit des poteries tournees, fabriquees 
a Taza, soit, en plus grand nombre pare© qu’elles coutent moins 
cher, des poteries faites a la main par les femmes des Ghiata (i), et 
qui, fort simples, ornees seulement de quelques traits noirs sur 
leur fond brun, se vendent assez souvent sur le marche de Taza. 
Aucune de ces poteries n’est faite par les habitantes des grottes. Ce 
sont des citadines; la ceramique, dans les villes, n’est pas une Indus- 
trie familiale. Dans un coin de la kazina repose une grande jarre 

C'l) Voir, h. la fin du present article, la note consacrSe a ces poteries. 
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presque spherique; elle contient I’eau qu’elle sert aussi a aller cher- 
cher. 

La ceramique forme done le fond de ce mobilier. II s’y ajoute 
quelques pauvres instruments en metal, d’origine europeenne ou 
indigene, objets de rebut, le plus souvent, qu’ont ramasses les tro- 
glodytes : vieilles boites de conserves vides qui servent de recipients, 
vieux bidons de trou piers. Chez les moins pauvres, une bouilloire 
de fer blanc, et parfois meme de ces theiferes indigenes a couvercle 
conique, luxe rare dont s’enorgueillit le proprietaire assez riche pour 
faire le the suivant les regies. 

Et e’est tout. Rien ne couvre le sol, si ce n’est, rarement, quel- 
ques debris dechiquetes d’une natte d’alfa. 


* 

* * 

Les hommes passent la journee dehors; ils travaillent ik Taza com- 
me ilniers, jardiniers, manoeuvres, domestiques : de la proviennent 
la plupart des ressources de la famille. Par ailleurs, il arrive qu’on 
possede quelques chevres ou qu’on cultive quelque lopin de terre, 
s’il s’en trouve a proximite immediate de la grotte : on y seme quel- 
ques pieds de feves, quelques poignees de grains. Mais ces maigres 
cultures sont dej& du domaine de la femme, comme aussi l’entretien 
de la basse-cour. 

Le principal souci de la femme, dans ces grottes comme partout 
ailleurs, e’est l’entretien de son menage. La preparation des repas 
demande un certain travail : la farine est la base de l’alimentation, 
et il faut partir du grain. Celui-ci, d’orge le plus souvent, est tres 
minutieusement moulu, passe au crible; la farine sert ik faire soit 
du pain, cuit non au four mais dans une soiUe de po&lon, soit du 
couscous, dans le bouillon duquel la viande apparait rarement h 
cote des legumes. 

Pour longues qu’elles soient, ces operations, auxquelles s’a joule 
la recolte du bois necessaire, ne remplissent pas la journee entiere., 
11 reste aux femmes beaucoup de temps. Les plus actives le mettent 
a profit pour filer la laine. On en est encore, dans les grottes de Taza, 
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a la quenouille et au fuseau. Mais ce n’est pas une exception. Meme 
dans les villes, le rouet n’a pas encore remplace partout ces instru- 
ments archaiques (i). Point de metier a tisser : la laine, souvent 
tres line, est vendue aux tisserands de Taza. 

Done, la fdeuse, ayant range sa demeure et mis son diner sur le feu, 
s’installe a peu de distance de l’entree de la grotte, parfois sur une 
eminence rocheuse qu’un long usage a amenagee; il semble que ces 
troglodytes, qui, hors la nuit, demeurent tres peu dans leurs caver- 
nes, aiment a sentir un large espace devant eux. Ou bien, Ton voi- 
sine. Ce sont, avec les compagnes de palier, si l’on ose dire, quand 
les grottes sont proches, de longues reunions, des bavardages sans 
fin sur des sujets minuscules. Les enfants, innombrables, gar^ons 
et lilies, depenailles, couverts a moitie des oripeaux les plus etran- 
ges, jouent pres de la; ou bien ils surveillent distraitement chevres 
et chevreaux, meles aux chiens, farouehes defenseurs des villages 
troglodytes, comme ailleurs ils le sont des douars. 

Telle est la vie pendant le jour. Les approches de la nuit apportent 
sur toute la pente une animation plus grande. De toutes parts, les 
entrees invisibles des cavernes se decelent par des colonnes de fumee 
bleue qui sortent legerement de terre. Les hommes reviennent, por- 
tant des outils, ou poussant un ane devant eux. Les femmes, comme 
font a cette meme heure toutes leurs soeurs des campagnes berberes, 
descendent vers la riviere par groupes de deux ou trois, et remontent 
en longues files les pentes raides, pliees sous le faix des lourds vases 
d’argile presque spheriques, qu’une corde attache a leurs epaules. 

En somme pour les femmes, quelque citadines qu’elles soient par 
leurs origines, par les occupations des hommes, et parfois par le 
genre de leurs vetements (2), e’est l’existence de toutes les monta- 
gnardes sedentaires. Elies habiteraient, au lieu de grottes, des gour- 
bis ou des maisons, leur vie serait la meme. Peu importe la ville toute 
proche, et d’ou elles sont descendues : les conditions de leur habitat, 

t(i) Sur le fuseau et son emploi, cf. notamment Bel et Ricard, Le travail de la laine 
& Tlemcen , Alger, ipi 3 , p. 27-&1 ; Henri Basset, Les rites du travail de la Mrte a Rabat , 
Hesperis, 1922, p. i43-i45. 

(2) On voit les habitantes de ces grottes revetues aussi bien de l’izar des campagnardes 
de ces regions, que des tuniques des oitadines. 
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et peut-etre plus encore les impulsions d’un atavisme qui n’est pas 
tres lointain — car l’element citadin stable semble manquer presque 
entierement a Taza — en ont refait tres vite des campagnardes. Chez 
les Ahl Taza de la rive droite et chez les Beni bou Gitoun de la rive 
gauche, l’existence est semblable. 


* 

* * 

Ces troglodytes constituent, autour des murs, une population un 
peu a part. Non pas qu’elle soit sans liens avec la ville, bien au con- 
traire. Les hommes y travaillent; et pour leurs habitations mernes, 
ils sont sous la dependance des citadins. Pour etre a bon marche, ces 
demeures, du moins beaueoup d’entre elles, ne sont pas absolument 
gratuites : leurs occupants doivent payer une redevance au proprie- 
taire du terrain dans lequel elles s’ouvrent; et ce proprietaire se trouve 
etre souvent l’administration des habous qui possede & Taza d’innom- 
brables domaines. Sans doute, cette population n’a ni cheikh (i), 
ni lois speciales; son organisation est rudimentaire; elle n’est meme 
pas stable dans son ensemble, car a cote des citadins, d’origine an- 
cienne ou recente, qui sont les plus nombreux, des etrangers vien- 
nent parfois s’installer pour un temps dans une grotte libre. Mais il 
est des habitudes et des coutumes qu’on respecte; une solidarite 
etroite unit ce petit monde; il tient ci vivre comme il l’entend, a or- 
ganiser sa propre police, a regler lui-meme les affaires qui le con- 
cernent. Il lui deplait souverainement de voir les autorites de Taza, 
franpaises ou musulmanes, se m^ler de ce qui se passe chez lui. N 
a-t-il delit ou crime? L’enqueteur ofliciel trouve tout le monde, pa- 
rents du coupable et parents de la victime, ligue pour le depister. 
Monde a part, monde en marge, et qui tient a le rester (2). ' 

(1) A la diff-erence du village pres de la ville nouvelle, qui, plus lointain, d’une 

creation plus artificielle, et enferme dans des murs, a ete dote par nous d’une organisation 
assez complete. •. ... • 

(2) Je dois a Tobligeance de M. Bigot, Ohef des Services Municipaux a Taza, plusieurs 
des renseignements qui prAcMent, et Pen remercie vivement. ' 
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* 

* * 

Certaines grottes, plus vastes, ont ete employees a d’autres fins 
qu’a l’habitation humaine. D’abord, a loger des troupeaux. C’est le 
cas notamment de tout un ensemble de grottes et d’abris sous roche 
qui s’ouvrent' non loin de l’extremite ouest de l’eperon; de larges 
cours, en avant, sont delimitees par des haies de jujubier. Gros et 
menu betail y est ramene chaque soir et passe la nuit dans les abris 
sous roche, sous la garde de bergers qui vivent en famille non dans 
une des grottes, mais sous une tente : assemblage que nous retrou- 
verons. Cet usage des abris sous roche est d’ailleurs tres repandu au 
Maroc; chez les transhumants surtout, l’etable soulerraine — parfois 
ancienne demeure humaine — est frequente aupres des maisons 
d’hiver, et constitue le plus souvent encore l’habitation d’ete, ou les 
bergers dorment a cote des troupeaux. Au reste, c’est une vieille 
tradition mediterraneenne : qu’on se souvienne seulement de la grotte 
de Polypheme. 

A peu de distance de ces grottes-etables, une tannerie tout entiere 
est etablie dans un autre ensemble d’abris sous roche. Chacune 
des anfractuosites sert d’ atelier a l’une des operations necessaires 
au tannage. On pourrait assurement rapprocher cette tannerie du 
pressoir sous grotte qui existe a l’interieur des murs; mais le tan- 
nage des peaux n’a pas les memes raisons magiques de s’accomplir 
sous terre que la fabrication de l’huile. II s’agit simplement d’une 
industrie urbaine, que son proprietaire a installee dans un local 
plus ou moins commode, mais qui avait le grand avantage d’etre 
fort bon marche. 

* 

* * 

Si les amenagements interieurs des grottes sont sommaires, plus 
interessants sont les elements, qui, a l’exterieur, viennent s’ajou- 
ter a ces demeures souterraines, et les completer. Nous avons vu 
deja que la kuzina peut etre une hutte de branchages dressee sur la 
plate-forme; il arrive parfois qu’en cet endroit soit une petite 
tente, une de ces pauvres tentes en toile de sac, comme en posse- 
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dent les gens tres miserables. La grotte et la tente, la demeure la 
plus stable et la plus errante : etrange alliance Mais, pour expli- 
quer cette rencontre, il suffit de se souvenir que la petite tente en 
etoffe grossiere est assez souvent, meme dans certaines villes, l’ha- 
bitation eeonomique des families les plus miserables, mais parfai- 
tement sedentaires; et d’autre part que Taza est a proximite d’un 
pays de nomades, et qu’une partie de sa population la plus pauvre 
vient de la. Le nomade ruine — cest-it-dire celui qui a perdu ses 
troupeaux — devient aisement sedentaire, et dans ce cas, ne gagne 
pas au change. En outre, quelques-uns de ces troglodytes sont des 
vagabonds tres provisoirement fixes. 

De cette presence de la tente, on ne saurait done tirer une con- 
clusion d’une portee generale. II n’en va pas de meme du fait sui- 
vant. Non contents d’amenager parfois l’entree de leur grotte pour 
lui donner l’aspect d’une porte, certains troglodytes construisent en 
avant de cette entree une sorte de couloir vestibule (fig. io), etroit 
et bas de plafond; les murs sont de pierres seches ou reliees avec 
de la boue, les terrasses, de terre sur rondins et lits de feuilles. La 
grotte s’en trouve encore obscurcie; mais elle ne communique plus 
directement avec l’exterieur; elle est ainsi mieux a l’abri des intem- 
peries. Ce n’est encore que le debut de revolution. Peu a peu, ce 
couloir s’elargit; il devient une veritable piece (fig. n); et la 
grotte, de ce moment, tend de plus en plus a etre surtout un 
magasin. Cette piece anterieure finit par devenir la veritable 

maison, placee devant la caverne qui sert de cave (fig. 12). Il 

reste un dernier pas a franchir; et e’est quelquefois chose faite . 
la maison et la grotte se separent, sans cependant s’eloigner de plus 
de quelques pas : habitation d’une . part, magasin de l’autre. L’ha- 
bitation, dans ce cas, ne se differeneie guere de ©elle qu’on trouve 

ailleurs dans la region : petite maison basse, de pise ou de pierres 

mal liees; la couverture est formee de rondins soutenant un lit de 
feuillage, sur lequel repose une forte epaisseur de terre battue; une 
marmite trouee, comme en bien d’autres regions du Maroc — dans 
le Grand Atlas par exemple — sert d’orifice pour l’echappement de 
la fumee. Chaque corps de batiment, en principe, ne comporte 
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qu’une seule piece; deux ou trois peuvent se grouper autour d’une 
cour centrale. 

Cette Evolution est extremement interessante. Certes, nous le 
savons par ailleurs, bien souvent dans l’Afrique du Nord, la mai- 
son est sortie de la grotte; et dans d’autres regions, jusque dans 
le sud-tunisien, on a pu constater ^existence d’analogues construc- 
tions formant le prolongement de grottes (i). De la 1’interet; de 
ce qui se passe ici sous nos yeux. Toutes les formes de transition 
s’offrent a nous, aussi bien sur les flancs de l’eperon ou s’elfeve Taza 
que sur les pentes occupees par les Beni bou Gitoun, a portee de la 
voix, de l’autre cote de la riviere. C’est un veritable champ d’expe- 
rimentation. Ces troglodytes qui, si tot la securite revenue, sont des- 
cendus de la ville et de la montagne pour retrouver les demeures 
un moment abandonnees, ceux aussi qui sont venus du dehors, por- 
taient avec eux toutes les possibility devolution, qui en d’autres 
endroits se sont dej& epanouies. Ils ont suivi le meme chemin; ou 
plutbt, ils le suivent, sous nos yeux, avec un rythme aocelere, parce 
que les conditions de vie se transforment tres vite, en ce moment, 
au Maroc. 

NOTES SUR LES POTERIES DES GHIATA 

Les poteries des Ghiata, couramment utilisees par les troglodytes 
de Taza qui n’en fabriquent pas eux-memes, appartiennent au groupe 
des poteries extremement, archalques, faites par les femmes, sans 
1’aide du tour et cuites a Fair libre, que l’on a etudiees deja en quel- 
ques points de l’Afrique du Nord ( 2 ). Elies sont en terre rouge, 
sans engobe, simplement lissees au caillou. Mais leur decoration, 
tou jours sobre, varie d’une fraction a l’autre. 

(1) Cf. Augustin Bernard, Enquete sur V habitation rurale chez les indigenes de la 
Tunisie, Tunis, 1924, P- 5 , (region de Talaouine). 

(2) Sur les poteries de cette technique, cf. surtout Van Gennep, Les poteries kabyles , 
in Etudes d’ethnographie algtriennes ; id,, Les poteries peintes de VAfrique du Nord , 
in Varia Africana , pu'bliees par l’Universite de Harvard, t. II, 1918; excellente 
elude de la technique par le D r J. Herfoer, Technique des poteries rifaines du Zerhoun , 
Hesperis , 1922, p. 2i4i-a53. Je renvoie a cette 4 tude pour la partie tedhnique. 
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Les potieres de quatre fractions des Ghiata, surtout, viennent 
vendre a chaque marche de Taza, quelques pieces de poteries (i). 
Cel les des Beni bou Gitoun sont les plus simples de toutes. Aucune 
decoration; terre rouge fonce. Ce sont surtout des fourneaux por- 
tatifs, avec ou sans pied ( mejmar ), des plats (fig. i4), et surtout des 
marmites de petite dimension portant au col trois excroissances 
caracteristiques (fig. 16) : ces marmites se trouvent dans chaque 
grotte. 

Les Beni Oujjan apportent des vases a eau en forme de grandes 
marmites (fig. i 3 ), monies, a l’epaule, d’excroissances servant a don- 
ner prise aux cordes par lesquelles la porteuse assujettit le vase sur son 
dos : car ce sont ceux-la dont on se sert pour aller a. la riviere. La 
decoration consiste en courts et larges traits brunatres rayonnant 
au'tour du col. Ils sont obtenus a l’aide d’une sorte de resine. 

Les poteries des Ahl Touahar et des Beni Mgara sont en terre d’un 
rouge legerement moins fonce. Ce sont des assiettes, des plats, des 
haleb de forme elassique. La decoration de ces pieces, chez les Ahl 
Touahar (fig. 17), consiste en chaines en terre ocre noire, en lignes 
sinueuses doublant des lignes droites, disposees autour de T embou- 
chure. Chez les Beni Mgara (fig. 19), la decoration est un peu plus 
riche. A ces lignes s’ajoutent des croix, qui deviennent parfois des 
svastika. Mais les zones decorees restent tres limitees : les alentours 
de l’ouverture, s’il s’agit d’un vase, et parfois le centre du fond. 

Cette decoration est un peu plus soignee que celle des poteries 
branes auxquelles elle fait songer : elle reste tres loin de la richesse 
de certaines autres poteries du Nord, les poteries rifaines du Zer- 
houn par exemple, ou les poteries a engobe des Sles ou des Tsoul. 
Mais il est a remarquer que cette decoration, qui varie avec les frac- 
tions, n’est pas sans rapport avec leur habitat. Inexistante chez les 
Beni bou Gitoun, tres faible chez les Beni Oujjan, qui sont frac- 
tions de montagne, elle est plus developpee chez les Ahl Touahar, 
installes dans le petit massif qui coupe la vallee de l’lnaouen, et plus 
encore chez les Beni Mgara, etablis sur les bonnes terres de cette 

(1) iEn prirucipe, les poteries fabriquees selon cette technique sont faites par les potieres 
pour leur usage personnel ou sur commande; en fait on voit tr&s souvent quelques pieces 
mises en vente sur les marches. 
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vallee. Faut-il y voir une simple coincidence, ou une influence indi- 
recte des Tsoul, a la ceramique si decoree, et qui, eux aussi, mais 
par le Nord, arrivent a la vallee de l’Inaouen ? Ce serait une conclu- 
sion assez hasardeuse. 

Quoi qu’il en soil, l’existenoe d’une telle poterie chez les Ghiata 
est en soi-m6me fort interessante. Cette ceramique de technique 
archaique, qui est celle du Rif, des Jbala, des Beni Snassen, et des 
groupes voisins, n’a pas encore ete not6e, au Maroc, au sud dii cou- 
loir de Taza. En Algerie et en Tunisie, si l’on excepte l’Aures et les 
regions adjacentes, elle ne semble guere se trouver ailleurs que chez 
les populations montagnardes du bord de la mer. Or d’apres des 
dires d’informateurs, que je n’ai pu encore verifier, la ceramique 
des Ait Warain serait du meme type; et l’lnstitut des Hautes-Etudes 
Marocaines possede quelques pieces de meme technique venant de 
la region de Bahlil. Ailleurs, dans le Moyen Atlas, ce qu’on trouve, 
c’est une poterie rouge fonce, de tout autre technique, faite au tour, 
et les potiers qui la fabriquent, des Sahariens dit-on — c’est-a-dire 
des gens du Tafilelt ou du Dra — ont porte ces poteries jusqu’au 
nord de Meknes (i); c’est exactement le chemin que suivent 
les grandes migrations qui depuis des siecles, traversent le Moyen 
Atlas. Or les Ghiata et les Ait Warain representent les vieilles 
populations stables de ces montagnes, comme aussi quelques tribus 
morcelees dont des restes sont etablis notamment dans la region 
voisine de Sefrou et de Bahlil. 

Comment, de ces faits, ne pas tirer quelques conclusions? Les 
tribus nouvelles qui poussent du Sud au Nord a Wavers le Moyen 
Atlas, refoulant et pressant les tribus anciennes sur les rives du 
torrent qu’elles forment, apportent avec elles la technique cerami- 
que recente; les tribus anciennes, au contraire, ne connaissaient que 
la technique archaique, et lui sont restees fideles, surtout la ou elles 
sont restees groupees. Au milieu de conditions d’existence generale- 
ment assez semblables, dans un pays qui est le meme, il y a la un 
trait distinctif important a noter. Car, en meme temps qu’une diffe- 
rence avec les nouvelles venues, il etablit un lien — il en est d’autres 

(i) D r Herber, op. cit., Hespiris, 1922, p. 2.42. 
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semble-t-il, qui commencent a apparaitre, encore que faiblement (i) 
— entre Les vieilles tribus du Moyen Atlas et les populations, gejne 
ralement stables elles aussi et fort anciennement etablies lik, qui 
vivent au nord du couloir de Taza. 

Henri Basset. 

(i) Voir, cn rnatiere de linguistique, 1’opinion de Deslaing, in Etude sur le dialecte 
des Ait Seghrouchen , Paris, 1920, notamment p. lxxi. 



* 



Taza. 




Taza. 


Pl. II 



Fig. 2* — Falaise face k l’oued Taza. Entree de grottes. 
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Pl. Ill 





Fig. 3. — Huilerie dans une grotte, h l’intdrieur des remparts. A gauche la meule, & droite le pressoir. 


Fig. 4. — Interieur d’une grotte habitue. 




Fig. 5. — Am^nagement des Grottes des Ahl Taza. 
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Pl V 




Taza. 


Pl. VI 



Fig. 9 , — Grotte naturelle s^paree en deux chambres par un mur. 



Fig. 10. — Vestibule h I’entr^e d’une grotte. 
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Pl. VII 




Fig. 12. — La maison sort de la grotte. 
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Pl. VIII 



Fig. 13 a 19. — Poteries des Ghiata. 




Communications 


La Bibliothfcque de Max Van Berchem. 

II y a quelques semaines, M me Max Van Berchem a remis a la ville de 
Genfeve la riche bibliotheque de son mari, ainsi qu’une collection extre- 
mement importante de documents manuscrits. II convient d’insister sur 
ce don magnifique, conforme a nn vceu testamentaire de Max Van Berchem. 
En <§crivant ces quelques lignes, je n’oublie pas l’exquise modestie d’un 
maitre venere, hostile par temperament a toute publicite, mais je rappelle 
surtout son obligeance inepuisable. Je voudrais montrer brievement que 
son immense desir de rendre service n’est pas mort avec lui. 

Les documents manuscrits forment une collection, unique au monde, 
d’inscriptions arabes provenant de tout l’univers musulman. Elle se com- 
pose des copies personnelles de Max Van Berchem, faites sur place, en 
Orient, dans les musees et collections particulieres d’Europe, ou resultant 
d’un dechif'frement effectue a la loupe sur des photographies qui, depuis 
vingt ans, lui etaient envoyees de tous les points du globe. Ce materiel 
epigraphique, aux trois quarts inedit, est d’une utilite incontestable : 
chaque inscription, clairement situee et decrite, est copiee tres lisiblement; 
les passages douteux sont toujours dessin^s; un commentaire succinct 
accompagne parfois la copie, soulignant toujours les lemons rares, en parti- 
culier les titres anormaux. Pour les contrees visitees par Van Berchem lui- 
mfime, les releves archeologiques abondent. A compulser ces notes, j’ai 
acquis la certitude qu’aucune exploration methodique en Orient, dans 
un but d’archeologie et d’epigraphie arabes, ne sera fructueuse sans un 
examen prealable de ce dossier. De nombreuses inscriptions notamment 
ont disparu, oe qui donne une valeur inestimable a ces copies, conscien- 
cieuses et sures. 

Cette collection comprend 32 carnets et un grand nombre de feuilles 
detachees, qui ont ete reparties dans 53 enveloppes. Un index sommaire 
facilitera les premieres recherches : dresse apres quelques jours d’examen, 
cet index n’est done pas exempt d’erreurs ni surtout d’omissions. 

Ces documents manuscrits, aocompagnes d’un lot considerable de photo- 
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graphies, ont ete deposes au Musee d’Art et d’Histoire de la Ville de Geneve. 
Son conservateur, M. iDeonna a accueilli ce tresor avec enthousiasme, et il 
m’a fait part du plaisir qn’il eprouverait a en assurer les communications. 
Vu Pimportance toute particuliere de ces documents, M me Van Berchem 
desire pendant quelques annees etre appelee a connaitre des demandes qui 
seront adressees a M. Deonna : elle est animee, j’ai a peine besoin de le 
dire, du plus vif desir de les voir consulter et surtout publier. 

Les livres de Max Van Berchem ont ete deposes a la Bibliotheque de la 
Ville, qui s’enrichit ainsi d’une ample collection de textes arabes et de 
relations de voyages. On en aura un apergu assez restreint, il est vrai, en 
consultant les bibliographies inserees en tete du Voyage en Syrie et des 
Inscriptions de Jerusalem . Il faut signaler surtout les i.5oo a 2.000 tirages 
a part, groupes par cartons d’une fagon methodique : l’assurance a ete 
donnee a M me Van Berchem que le classement n’en serait pas modifie. 
G’est pour les chercheurs futurs une aubaine inestimable : la bibliographie 
de certains sujets d’etude est la toute preparee. 


G. Wiet. 



ACTES DU CINQUlEME CONGRES 

DE 

L’INSTITUT DES HAUTES-ETUDES MAROCAINES 

21-22 DECEMBRE 1925 


STANCE D’INAUGURATION 
TENUE DANS LA SALLE D’ETHNOGRAPHIE 
DE L’INSTITUT 

LE LUNDI 21 DECEMBRE 1925 


La seance est ouverte a 17 heures, sous la presidence de M. G. Harldy, 
Directeur General de l’Instruction Publique, qui prend la parole en ces 
termes : 

Messieurs, 

Au moment ou je me l&ve pour ouvrir ce Congres, un.e image, j’en suis bien sur, 
s’impose en vous : tous, vous revoyez, assiis a cette table, le Marechal Lyautey, et vous 
ne le revoyez, par l’effet d’un privilege appreciable, que souriant, lieureux d’une liberte 
passagere, respirant avec delices, lui qui ne veut etre que notre invite, la douce atmos- 
phere de confiance et d’independance intellectuelle qu’il a su creer ici. 

II griffonne des notes, dessine des minarets, des palmiers et des burnous, entre fa- 
mili^rement dans les discussions, improvise de ces aper^us generaux d’ou fusent la 
merveilleuse clarfce et la vigueur de sa pensee. II nous livre, avec coquetterie, les ressour- 
ces les plus savoureuses de sa personnalitd : sa fougueuse curiosite, son gout des idees, 
la fantaisie passionnee oh son cceur de poete prend sa revanche des lisi&res de Taction, 
son sens delicat du beau, sa divination des ames etrangeres, et surtout son irresistible 
cordialit-e, son charme. G’est vraiment en amis qu’il nous a toujours traites : nous 
avons le devoir de nous en souvenir et le droit d’en etre un peu fiers. Je vous demande, 
Messieurs, d'arreter un instant votre pensee sur cette page de notre histoire et d’adresser 
a Monsieur le Mardchal Lyautey 1’hommage de notre gratitude et de notre respectueux 
attachement. 

Messieurs, le caract&re de liberte tout academique dont beneficie notre groupement 
me permettrait de m’en tenir la, si j’avais le sentiment qu’une ere de beotisme dut s’ou- 
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vrir au Maroc. Nous ne sommes ici, Dieu merci, que des chercheurs sineeres, la valeur 
de nos travaux est liee a Faffranchissement de notre jugement, et nous ne nous sentons 
nullement tenus de prononcer des eloges qui ne seraienl pas evidemment m£rites. 

Au depart d’un Resident General eelaire et cultive autant qu ’homme du monde, Je 
Maroc fran^ais eut pu tomber aux mains d’un administrates ou d’un guerrier rempii 
de talents et de bonnes intentions, mais impermeable aux questions intellectuelles. Le 
.cas n’est pas rare, helas I dans les annates de notre empire ; que de beaux mouvements 
de pensee, dans telle et telle de nos possessions, ont tourne court, parce qu’un Gouver- 
neur nouveau venu les regardait de travers, n’y decouvrait que depense inutile d’acti- 
vites et de credits, ou simplement negligeait de les encourager. Quand un jour on ecrira 
rhistoire intellectuelle de notre monde colonial — et quelle belle histoire ce sera, vi- 
vante, ardente, coloree, riche, tout comme 1’histoire militaire, d’heroi'smes individueis 
et d’audaces, — on serasurpris de constater, ici et la, l’irregularite, le discontinu do la 
production ; on assistera successivement k des floraisons magnifiques et a des desseche- 
ments de siroco, et la cause de ces alternances de fecondite et de sterilite, on la trouvera 
sans peine dans le temperament des hommes au pouvoir. Un Faidherbe, par exemple, 
met sur pied toute une vaste colonie, lance colonnes sur colonnes, signe traites sur 
traites, ouvre des voies de communication, developpe les cultures, organise le marche, 
batit des villes, mais en meme temps etudie le pays, ( eveille autour de lui, chez ses 
collaborateurs les plus divers, des vocations scientifiques et laisse, en plus d’un edifice 
fermement charpente, des plans pour les agrandissements de J’avenir; d’honnetes gens 
le remplacent, qui ne voient pas si loin, ne tiennent compte que de Fepee ou de la 
charrue, jugent la plume indiigne d’un homme d’action, et le resultat ne se fait gufcre 
attendre : c’est un sommeil, voisin de la mort. 

Car aux colonies, comme aillcurs, on ne fonde rien sur Faction toute seule, 
sur Faction qui se developpe au jour le jour et refuse de se retremper methodiquement 
aux sources de l’intelligence et de la recherche. II est pueril, et digne d’un figurant 
d’operette, de clamer sur tous les tons : Agissons, agissons, si Ton n’a pas au prealable 
eelaire les voies de Faction, determine les huts, etudie les moyens, et Fon peut, sans 
dtre prophete, pr&iire a coup sur que tel chef de gouvernement colonial, qui, sous cou- 
leur d ’esprit pratique et realisateur, traite les geologues en collectionneurs de cailloux 
et les linguistes en grammairiens maniaques, n’accomplira que de toutes menues be- 
sognes et laissera le pays sans defense contre les hasards de sa vie physique et morale. 

Une fois de plus, Messieurs, la fortune est demeuree fiddle au Maroc, et l’lnstitut des 
Hautes-Btudes marocaines peut, sans l’ombre d’une arriere-pensee, saluer en la per- 
sonne de M. le Resident General Steeg un protecteur-ne. Un homme de notre temps 
n’est pas tente de renier son passe, quand ce pass6 est fait d ’etudes fortes et nobles, 
d’efforts desintdresses vers la verite, de minist&re intellectuel ; il est clair que ce passe 
etablit entre notre nouveau Resident General et nous mieux qu’une liaison de circons- 
tance : une tranche parente, et je crois pouvoir af firmer dfes maintenant que nous ne 
risquons pas d’etre trails en parents pauvres. 

Au demeurant, Messieurs, on ne fait figure de parents pauvres que si Fon veut s’y 
resigner, et nous ne sommes pas des resignes. Nous a-vons l’&me chevillee au corps, et 
voil& une richesse qui compte. Je la retrouve, toujours accrue et consolid6e, a cheque 
rentree : k chaque rentree, le plan de campagne de Fannde se dresse avec une facilite 
nouvelle ; les communications abondent, les recherohes se multiplient et se diversifient, 
la cohesion des forces s’affirme davantage, l’entrain eclate dans tous les yeux, et je ne 
crois pas que nulle part au monde on puisse rencontrer troupe plus vaillahte, plus 
rayonnante, plus resolue au succfcs. C’est une vraie joie, Messieurs, une joie vive et 
pure, de voir briller en vous cette jeunesse de cceur et d’esprit qui constitue h la fois 
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la condition premiere et le premier benefice de la recherche scientifique et qui com- 
pense les inevitables mecomptes de l’exislence courante par un reapprovisionnement 
continu d’espoir. 

Surtout, ce qui rejouit et rassure dans le spectacle de voire activite, c’est qu’elle 
echappe g^neralement aux dogmes tyranniques de ce qu’on serait tente d’appeler la 
scolastique moderne. J’entends par la que vous avez le courage, tout savants que vous 
soyez, d’avouer des soucis d’interet public, de poursuivre l’utile en meme temps que 
le vrai, de ne point isoler la science de la vie. Pour la piupart nes a la recherche scien- 
tilique dans un pays qui nait a la lutte universelle, vous ne vous sentez ni le gout ni 
le droit de vous aneantir dans les extases mediocres de la pure erudition, vous allez de 
preference et d’instinct aux tkdhes qui, tout en augmentant le tresor intellectuel de 
Phumanite, aideront vos contemporains a voir clair dans leurs destinees. 

Dusse-je sur ce point depasser un peu voire pensee, dusse-je aussi m’attirer les cri- 
tiques d’esprits eminents, qui redoutent pour la valeur de nos disciplines ce contact cons- 
tant des realites, je n’hesiterai jamais, Messieurs, & mettre en lumiere cette tendance 
fondamentale de notre Institut, a la renforcer de toute l’inlluence dont je puis dis- 
poser, a la revendiquer, non comme une excuse, mais comme un merite. Car s’il est 
dangereux pour l’action de se separer de la pensee, il est non moins dangereux pour 
la pensee de rompre avec Paction, et l’on decouvrirait sans peine, dans un inventaire 
critique de la production scientifique de notre epoque, des piles de volumes et d ’articles 
qui, pour avoir pousse dans les caves sereines de l’erudition, sont vides de substance, 
des fourres denses qui n’ont que l’apparence de la vigueur et ne sont au fond que de 
steriles et mornes marecages. 

Notons bien que cette preoccupation de l’utile n’est nullement exclusive du souci 
d’une saine methode, des regies qui s’imposent a toute enquete bien conduite : viser 
un but d’interet public, ce n’est pas nScessairement faire oeuvre de basse vulgarisation; 
j’estime au contraire qu’une recherche qui doit aboutir a des applications pratiques s’en- 
toure spontanement de precautions plus fortes, risque moins qu’une autre de s’aven- 
turer daps le paradoxe, et je doute qu’on puisse nous opposer travaux plus solides que 
ceux qui filtrent jusqu’aux colonnes de notre revue. Notons encore que cette preoccu- 
pation, loin de nous interdire les buts eleves, nous y conduit tout droit : elle nous detourne 
des petites entreprises commodes, des &-cotes qui n’apprennent rien; elle nous pousse 
au cceur meme des realit6s, nous oblige a poser de grandes questions, auxquelles nous 
ne repondons parfois que par des hypotheses, mais que nous regardons en face, que 
nous n’eludons point et que nous parviendrons a resoudre au moins partiellement. Tels 
d’entre vous, pour ne citer que cet exemple, abordant l’art marocain, ne se contentent 
pas de determiner les epoques ou de relever les themes decoratifs : sous l’objet d’art, 
ils cherchent 1’art lui-m6me, ses Elements constitutifs, sa souche profonde; ils s’effor- 
cent, sans trembler comme des ecoliers en faute, d ebauciher toute une esthetique, et, 
par la, ils contribuent singulierement h percer le mystere de l’^tme marocaine ; par lk, 
ils nous rapprochent d’un peuple que nous avons le plus grand interet a bien com- 
prendre ; par la, Us font k la fois oeuvre de science et de conscience. Et ce que je dis de 
Part pourrait tout aussi bien s’appliquer aux etudes d’ethnographie, de geographic, d’his- 
toire, qui s’elaborent ici i non Scientist sed Vitse. 

Vous avez voulu, Messieurs, que le present Gongrks fut une illustration toute parti- 
culi^re de cette formula. Vous vous etes trouves d ’accord pour donner a ses seances ce 
centre d’interet : les Jbkla et le Rif, c’est-a-dire une dea questions qui depuis plusieurs 
mms aocaparent Pattention g^nerale et qui retentissent le plus fortement sur la vie de 
notre nation. Geographie , ethnographie, linguistique, histoire de ces regions si mal con- 
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nues, tout cela, qui figure deja, depuis cette rentree, sur l’affiche de 1’Institut, nous allons 
le passer en revue, puis nous ferons en sorte que le resume de nos communications soit 
largement repandu dans le public. 

II va sans dire que, cette fois-ci, nous sortons resolument du champ proprement 
scientifique et qu on ne doit pas s’attendre & de sensationnelles revelations. Les pays 
dont nous enfreprenons l’examen sbnt des pays depuis longtemps fermes, et nous ne 
possedons sur Jeur compte que des renseignements sporadiques, approximatifs et pour 
la plupart indirecls. C’est, a tons egards, le type meme de la question difficile. Mais, 
pour cette raison la, e’est aussi le type de la question mal traitee, et l’on composerait 
un fort joli sottisier de tout ce que le Rif a pu inspirer, deipuis quelques mois, a des 
ecrivains ou des orateurs presses. 

C’est done simplement une « mise au point » que nous allons tenter, un recolement 
des faits connus et dument etablis, un bilan sincere de nos connaissances et de nos igno- 
rances relatives au Rif. Nul doute que bientot, a la faveur d’une avance des troupes, d’un 
raid d’avions, d’une prise d’informateurs, ce bilan n’apparaisse tout a fait caduc. Deja 
certains d’entre nous, rneles plus ou moins directement a Paction locale, savent plus de 
choses qu’ils n’en peuvent dire pour le moment. Mais le peu que nous dirons ne laissera 
pas de jeler quelques lueurs sur ces rudes regions, et nous n’avons, en l’occurrence, 
d ’autre ambition que d’edairer le public. 

II ne suit pas de lei — je m’empresse de l’ajouter — qu’en ce qui regarde le Rif et 
les Rifains nos ambitions se limitent decidement a cette synthese provisoire et simple- 
ment approchee. Nous sommes resolus, au contraire, a mettre en- coupe reglee, a notre 
fagon et des que nous en aurons les moyens, le domaine qu’Abd el Krim ne pourra plus 
interdire bien longtemps a notre curiosite ; mais la encore nos enquetes prendront une 
portee pratique tout autant que scientifique. 

Entendons-nous bien : ce n’est pas de gisements mineraux ni d ’exploitation foresti&re, 
agricole ou pastorale qu’il s’agit surtout. Bien que ces aspects du probleme rifain ne 
soient, a notre sens, nullement negligeables, meme d’un point de vue de pure huma- 
nite, — et bien que ce probleme economique comporfce necessairement un nombre impor- 
tant de donnees geographiques, ethnoigraphiques et meme historiques que nous pourrons 
concourir a preciser, e’est un champ d’action morale que nous nous preparons de pre- 
ference a mettre en valeur et qu’il convient, e’est trop manifeste, de substituer le plus 
tot possible au champ de tir. 

Nos ennemis d’aujourd’hui seront demain, a tout le moins, des voisins, — des voi- 
sins avec lesquels il faudra sentendre & fond, pour prevenir le retour d’atroces conflits. 
Des voisins qu’il faudra connaitre, comprendre, admettre d’abord tels qu’ils sont, puis 
apprivoiser, et nous aurons la une belle occasion de lancer a l’assaut nos equipes de 
specialistes. Assaut de seconde vague, moins brillant sans doute et moins heroi'que que 
celui de nos chers troupiers, mais non moins indispensable; conquete obscure et patiente, 
mais qui veut autant de methode que la conquete par les armes et qu’on a certainement 
tort de ne point prevoir en toute circonstance analogue, de ne point organiser de parti pris. 

Ce lendemain de guerre, ce rapprochement moral des adversaires et meme, et sur- 
tout des allies, l’Europe, au sortir d’une crise qui a bouleverse tous les rapports, y travaille 
en gemissant ; elle y travaille a coups de congres, de conferences, d ’arbitrages, d’actes 
diplomatiques, d’ententes toutes formelles, ou le coeur ni l’esprit n’interviennent ; e’est 
seulement ces temps-ci qu’elle commence a serier et preparer des accords plus larges 
et plus profonds, une cooperation intellectuelle, un retablissement des seules voies inter- 
nationales qui reduisent reellement les distances entre les peuples, les voies de l’£me. 
Pour notre faible part, Messieurs, nous ne commettrons pas cette erreur : nous savons 
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que, sur cette terre d’Afrique tout specialement, le traits le mieux etudie n’est rien, 
s’il n’est suivi d’une penetration prudente qui dessille les yeux des indigenes, fait tom- 
ber peu a peu leurs prejuges et leur revele, au lieu du desastre attendu, une somme appre- 
ciable de bienfaits. Nous savons aussi que cette penetration et cette conversion demeu- 
rent impossibles, tant que nous ne connaissons point par le menu les genres de vie, 
les mceurs, les concepts, les modes depression des indigenes, et c’est pourquoi nous 
voulons, de toutes nos forces methodiquement distributes, fouiller ces ravins sauvages, 
sonder ces ooeurs barbares, delimiter le fosse pour y jeter des ponts. 

Notre prochain , notait amerement Vauvenargues, c’est notre lointain qu’il fau- 
drait dire. Ne nous resignons pas, Messieurs, a cet £loignement. A la science trop souvent 
homicide, opposons une science moins imperieuse, moins rigoureuse, mais tout aussi 
meritoire et d’un maniement bien moins perilleux, la science des eimes, mere et con- 
seillere de toutes les autres, et servons la d’un coeur fervent. 

Messieurs, je declare ouvert le cinquieme Congres de l’lnstitut des Hautes-Etudes 
Marocaines. 


M. Henri Basset, Directeur de l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, 
prononce ensuite les paroles suivantes : 

« Notre programme, du simple point de vue scientifique, peut paraitre ambitieux. 
Consacrer les travaux du Congres tout entier a l’etude du Rif et des Jhcila, alors qu’il 
est entendu que ce sont des regions sur lesquelles on ne peut rien savoir parce qu’elles 
ont toujours, pense-t-on, ete impenetrates, cela peut sembler une gageure. Mais nos 
connaissances, si elles sont faibles, ne sont pas cependant nulles. Et pour expliquer leur 
indigence, cette fameuse impenetrabilite aotuelle est-elle une excuse suffisante ? En 
matiere de geographic pure, je le concede volon tiers. Mais ailleurs ? 

« Assurement le Rif et le Jbel n’Ataient. pas, ,aux premieres annees du xx e siecle, 
des pays aisement accessibles; pourtant ils ne l’etaient tpas moins que les autres regions 
montagneuses du Maroc. Meme, le Moyen- Atlas et T Anti -Atlas apparaissaient a juste 
titre comme beaucoup plus fermes encore. Et, faute d’y pouvoir aller, on avait du 
moins d’excellents moyens d ’investigation — plus qu ’ailleurs — pour savoir ce qui se 
passait a l’interieur. Depuis bien des annees, c’est par centaines que les Rifains, tous les 
ans, passaient en Oranie pour y louer leurs bras au moment de la moisson. D’aucuns 
memes a qui la vie, par suite de quelque aventure, etait devenue impossible chez eux, 
s’y fixaient pour un temps plus ou moins long. Que d’informateurs possibles ! Et de 
fait on en profitait. Les etudes linguistiques avaient ete poussees assez loin. Les etudes 
d’ethnographie commen^aient. Grace a ces travaux on peut dire qu’a la veille de notre 
entree au Maroc, le Rif etait certainement, avec le Sous et pour les memes causes, la 
region berbere de ce pays sur laquelle nous avions le plus de renseignements. 

« Seulement, nous en sommes rest<§s la. Pourquoi cet arret? Le Rif s’est-il depuis 
lors ferme davantage ? Pas dans les premieres annees, et les moissonneurs, jusqu’au 
printemps dernier, ont continue a venir comme autrefois. Que s’etait-il done passe ? 
La conclusion definitive de nos accords avec l’Angleterre et avec l’Espagne, et la paci- 
fication progressive du reste du Maroic. 

« Ces accords nous ecartaient desormais du Rif : de ce jour — c ’etait naturel — il 
nous interessa moins. Sans meme qu’on eut besoin de rexprimer, il nous sembla nor- 
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mal de laisser aux savants et aux administrateurs espagnols le soin de continuer, dans 
une zone qui devenait la leur, le travail que nous avions brillamment commence. D’au- 
tant plus que chaque jour, a mesure que nos postes s’avangaient plus loin, de nouveaux 
champs d ’action s’ouvraient devant nous. C’etait dans une zone dont, par force, nous 
devions nous occuper davantage, de nouvelles populations a etudier, parfois moins connues 
encore que celles du Rif, et souvent, il faut bien le reconnaitre, dans le Sud surtout, 
plus interessantes. 

« Parall&lement a l’effort militaire et politique, un grand effort scientifique s’accom- 
plit en ce moment : sur sa necessity pratique, je n’ai pas besoin d ’insister. II nous en 
faut attendre encore quelques mois les resultats ; alors nous connaitrons clairement ces 
regions qui passaient pour mysterieuses et n’etaient qu’in6tudiees. 

« Vous entendrez done, Messieurs, ou du moins ceux d’ehtre vous qui auront le 
courage de suivre nos seances de travail, un tableau d ’ensemble de nos connaissances 
lacunaires sur le nord marocain au moment de l’agression rifaine. Mais ces communi- 
cations, que des specialistes vous apporteront sur chaque sujet, ne dureront pas seule- 
ment l’espace d’un matin, — ou d’un apr&s-midi. Ellies seront reunies dans une publi- 
cation d ’ensemble, sans pretention, mais qui, nous l’esperons, ne sera pas tout a fait 
inutile... » 


M. Pierre de Cenival presente un rapport sur les travaux de l’lnstitut 
pendant l’annee 1926 (1). 


SEANCES DU MARDI 22 D13CEMBRE 1925 

Le Congr&s entre en stance h io heures. 

MM. C£le:rier et Charton communiquent une etude approfondie sur le relief, le 
climat, la vegetation et 1’hydrographie du Nord marocain, en insistant particulierement 
sur le versant m6diterraneen, qui constitue le Rif a proprement parler, le moins connu 
jusqu’ici. 

M. L^vi-PnovENgAn expose quelle est la mentalite religieuse des Rifains et des Jb Ala , 
restes fideles a bien des vieilles croyances d’un paganisme anterieur a l’lslam, mais en 
meme temps, par une contradiction frequente en ce pays, tr&s attaches & leur nouvelle 
religion et souvent, surtout chez les JMla, tr&s instruits en theologie. II dit un mot 
des nombreux saints musulmans originaires de ce pays, et des confreries qui y Stendent 
leur influence. 

M. Terrasse parle ensuite de l’histoire monumentale de ces regions. II montre que 
leur pauvret^ architecturale s’explique par une serie de raisons dont la principale est 
l’absence de tout grand centre de civilisation k I’intSrieur de ces montagnes. 


(i) Ce rapport est public en annexe aux antes du present congrfcs. 
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La seance de cloture du Congr£s est ouverte a i5 heures. 

M. Michaux-Beixaire fait un resume tres complet et tres suggestif de l’histoire du 
Nord-marocain depuis l’epoque romaine jusqu’& la recente crise. II insiste sur Taction des 
forces di verses qui se sont heurtees dans ce pays depuis le debut de l’epoque musulmane 
et continuent a s’y opposer. II montre en meme temps que loin de former un bloc a part, 
son histoire se mele intimement h. celle du Maroc. 

M. Henri Basset fait un tableau de Tethnographie rifaine et jb&lienne : genre de vie, 
disposition des maisons et des villages, organisation sociale et politique, etc... 

M. Prosper Ricard parle ensuite des artisans originates du Jbel et donne des details 
sur les rares industries qui y sont pratiquees. 

Puis c’est le tour de la linguistique. M. Laoust presente quelques reflexions sur le dia- 
lecte berbfcre du Rif ; M. Brunot resume les caracteres essentiels du parler des Jbala. 

M. Andre Basset nous dit pourquoi ices Jbala, berberes d’origine, ont adopte la langue 
arabe et apporte quelques aper^us nouveaux sur les dialectes de cette region. M. le com- 
mandant Justinard donne des exemples de la poesie du Rif, courts poemes d’un charme 
prenant. 

M. Ie lieutenant de vaisseau Montagne expose par quels moyens Ton arrive aujourd’hui, 
en combinant les photographies d ’avion et les renseignements , a dresser une carte fort 
precise des regions ou Ton ne peut encore p£netrer. II presente des exemples tout a fait 
concluants. 

Enfin M. Chatelain apporte quelques renseignements sur les possibilites de trouvailles 
romaines sur la cote du Rif. 

Toutes ces communications ont donne lieu a des echanges de vues fort interessants. 
Elies seront reunies en un petit volume qui permettra au grand public, trop souvent 
reduit une documentation fantaisiste ou indigente, de se faire une idee precise, sous ses 
differents aspects, de la region ou se d4roulent aujourd’hui les operations militaires et 
politiques. 

Cet ouvrage formera le fascicule N° 71 du Bulletin de VEnseignement Public du 
Maroc. II contiendra les travaux dont la liste suit : 

Preface : M. G. Hardy. 

Introduction : M. Henri Basset. 

I. Le Milieu physique : MM. Celerier et Charton. 

II. L’histoire : M. Michaux-Bellaire ; 

M. H. Terrasse. 

III. La vie iconomique et sociale : 

Carte des tribus : M. le lieut. de vaisseau Montagne; 

Note sur Tepid&niologie du Nord-Marocain : M. le D r Renaud ; 

Vie sociale : M. Henri Basset; 

Arts et industrie : M. Prosper Ricard . 

IV. La vie religieuse : M. E. L£vi-pR0VENgiAL. 

V. La langue : 

Arabophones et berbe5rophones dans le Nord-Marocain : M. Andre Basset; 

Le dialecte berberc : M. E. Laoust; 

Litterature des Rifains : M. le C* Justinard, 

Le parler arabe des Jb&la : M. Louis Brunot. 

VI. Bibliographic : M. P. de Cenival. 



ANNEXE 


Rapport sur Ies travaux de I'lnstitut des Hautes=fitudes 

Marocaines, 1925. 

Avant de passer rapidement en revue les travaux divers publies depuis 
notre dernier congres par les membres de I’lnstitut des Hautes-fitudes Maro- 
caines, je veux d’abord dresser le bilan de nos (publications officielles. A 
cote d ’Hesperis qui continue de paraitre dans les memes conditions que les 
annees pre-cedentes, la collection Hesperis s’est enrichie d’un tome II : 
Les Documents cT architecture berbere du D r Paris et quatre volumes ont 
ete publies dans la collection des Publications de Vlnstitnt. Ce sont avec le 
tome II de 1 'Etude sur le dialecte berbere des Zaian et Ait Sgougou par 
M. Loubignac, les deux volumes des Melanges Rene Basset et les Memoires 
concernans Vetat present du royapme de Tunis, de Poiron, texte du 
xvm e sieole edite par M. Jean Serres. Ges deux derniers ouvrages temoi- 
gnent du desir que nous avons de ne pas limiter nos preoccupations aux 
frontieres du seul Maroc, et de vivre en union de plus en plus etroite avec 
les autres elements de la France Nord-Africaine. 


♦ t 
* * 

Si les evenements exterieuns ne nous avaient pas assez brutalement 
impose le Rif comme objet d’ etude, on peut douter que nous l’ayons choisi 
de nous-memes comme theme de notre congres de 1925. Car si nous consi- 
derons dans leur ensemble les travaux dont j’ai a vous rendre compte, 
qui ont muri avant la crise, dans une atmosphere que ne grevait aucune 
preoccupation d’actualite, nous devons constater que ce n’est pas vers le 
Nord que la plupart d’entre nous se sentaient entraines par leurs preferen- 
ces, mais tout au contraire vers le Sud, region plus seduisante et probable- 
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ment plus riche en meme temps que plus aocueillante, et qui a effort egal 
promettait plus de resultats. 

Au Sous, qui jusqu’ici demeurait tres peu etudie, est presque entiere- 
ment consacre un fascicule d ’HespMs. M. le lieutenant de vaisseau Monta- 
gne rapporte de ses missions une documentation ethnographique et socio- 
logique entierement originate sur une tribu berbere du sud marocain : 
Massat. Le recueil du droit coutumier de Massat, par M. 1’interprete mili- 
taire Ben Daoud complete cette enquete. Dans un autre article, dont le 
champ englobe, en meme temps que le Sous les tribus du Haut-Atlas occi- 
dental, le lieutenant de vaisseau Montagne analyse le regime juridique des 
tribus du sud marocain. 

Des Notes historiques sur le Sous ont etc presentees a l’une de nos 
seances mensuelles par le commandant Justinard. Elies paraitront prochai- 
nement dans Hesperis de meme que les Notes d’histoire et de litterature 
berbere, du meme auteur, dont le dernier numero de la Revue du Monde 
musulman nous a aussi apporte d’admirables et parfaites traductions de 
poemes chleuhs recueillis au Sous. On joindra au m6me ensemble les 
notes sur la phorietique des populations de V Anti-Atlas, que M. Andre 
Basset nous a lues en seance. 

Marrakech est un autre pole autour duquel s’ organise un groupe de 
travaux. Jusqu’a ces derniers temps, la description archeologique de cette 
grande ville avait ete un peu negligee. A part deux etudes de detail de 
M. Gallotti et quelques notes deja anciennes du comte H. de Castries 
et de M. Aimel sur le palais d’el-Bedi', les monuments de Marrakech 
n’avaient encore ete l’objet d’aueun travail suivi et precis. MM. Henri 
Basset et Terrasse abordent done un sujet presque inconnu avec leur 
description de la Kotobiya. Un article deja paru dans Hesperis foumit 
des precisions toutes nouvelles sur les dates de construction de la mosquee, 
son plan et son decor. Un second article, qui est a l’impression, sera 
consacre au celebre minaret. 

En meme temps, M. le comte de Castries dans son etude sur les Sept 
patrons de Marrakech apporte des informations tres interessantes sur la 
vie religieuse des Marrakchis et aussi sur la topographie de la ville et 
l’histoire de ses monuments. 

C’est dans la region sud de Marrakech, particulierement dans 1’Atlas, 
que le D r Paris a reuni ses Documents d’ architecture berbere. MM. Celerier 
et Charton ont donne a L’Afrique Frangaise un recit de leur ascension au 
Djebel Ayachi; au Monde Colonial illustre des photographies accompagnees 
de notes sur les villages berberes du Haut-Atlas Central; au Bulletin de la 
SocieU de geographie du Maroc un article sur la position de Telouet et la 
politique glaoua. Enfin dans sa conference sur la Zmuia Ahansal, 
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M. Michaux-Bellaire etudie les influences religieuses dominantes dans une 
partie de la montagne. 

Au point de jonction entre le Haut et le Moyen- Atlas, nous rencontrons 
r article de M. E.-F. Gautier : la cuvette de Ouaouizert. Le meme auteur a 
donne aussi k Hespiris des articles importants sur le Moyen- Atlas et sur 
les cavemes du Dir. De la meme region (environs d’Azilal), provient un 
texte berbere de Ait Messat } relatif aux mariages collectifs, publie par 
M. Laoust dans les Melanges Rene Basset. A citer encore, toujours pour le 
Moyen-Atlas, la seconde partie (textes et lexique) de V Etude sur le dialecte 
berbere des Zaian et des Ait Sgougou , par M. Loubignac. 

D’autres travaux se pretent moins a un groupement regional. L’activite 
de nos geographes continue a se manifester. La Bibliographie Marocaine 
de M. Charton est toujours a suivre dans le Bulletin de la Sociite de Geo- 
graphic du Maroc . Le meme auteur publie aussi dans Id’autres revues des 
etudes sur les villes marocaines : Casablanca et Kouriga cite des phosphates. 

Les linguistes et les ethnographes ne ch6ment pas non plus. Je note 
a l’actif des berberisants, en plus de leurs travaux relatifs aux regions du 
Sud, dont il a deja ete fait mention, le nom. de la porte en berbere , par 
M. Andre Basset; les observations de M. Colin sur un vocabulaire maritime 
berbere revele Fan dernier par M. Laoust; les etudes de M. Laoust sur 
le Taleb et la mosquee en pays berbere , et sur le douar et la tente chez les 
Berberes; enfin, de M. Henri Basset Quelques notes sur V Ammon Libyque t 
dont le culte parait avoir laisse des traces en Berberie. 

La linguistique arabe est representee cette annee par M. Colin et sa note 
sur Yorigine du nom de Mahomet et par les noms de v£tements de M. Bru- 
not, dans les Melanges Rene Basset . 

M. Michaux-Bellaire continue de s’int^resser a la fois a la vie sociale et a 
la vie religieuse du pays qu’il connait si bien. II nous a idonne deux etudes 
Tune sur les Terres collectives du Maroc et la tradition , Tautre sur les Sama’s 
ou la transmission orale. M. Paul Marty a reuni en un volume : Le Maroc 
de demain , une serie d’articles sur la societe marocaine, sur Tuniversite de 
Qaraouiyine et les questions d’enseignement au Maroc. 

Au cours d’une de nos seances mensuelles, M. Hardy nous entretenant 
ide methodes et de psychologie historique, nous annongait la creation d ’An- 
nales de psychologie marocaine. Elies n’ont pas encore vu le jour : mais 
deja V&nfant marocain, essai d 1 ethnographic scolaire publie par MM. Hardy 
et Brunot illustre la methode et nous donne Texemple de ce qu’on peut 
attendre de l’ordre de recherches qui nous est propose. D’autre part, M. E.-F. 
Gautier tire d’un passage d'Ibn-Khaldoun et du Bayan un chapitre fort 
curieux, a la fois actuel et retrospectif, de psychologie berbere. 
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Outre la description archeologique de la Kotobiya de Marrakech, l’histoire 
de l’art marocain vient de s’enrichir d’un tres beau et tres important volume 
de MM. Terrasse et Hainaut : Les Arts decoratifs au Maroc. On y ajoutera 
quelques pages de M. Borely : La Tour Hassan a-t-elle achevie?, dans 
France-Maroc et les Monuments et les Villes du Maroc , dans la Revue Rhe- 
nane; et plusieurs articles de M. Ricard : sur les nattes berberes de VAfrique 
du Nord , les batiks berberes , le tissage berbere des AU Aissi , et les tapis ber- 
beres du -Moyen- Atlas. M. Ricard enfin a consacre au Maroc et a ses monu- 
ments une partie importante de son ouvrage : Les merveilles de Vautre 
France . 

M. Levi-Proven^al commence la publication des documents qu’il rap- 
porte de ses missions en Espagne. Hesperis nous a deja fait connaitre un 
nouveau texte d’histoire merinide : le Musnad d’Ibn Marzuk : et une com- 
munication faite a une de nos seances nous a donne un avant-gout de l’inte- 
ret tout a fait exceptionnel que presentent pour 1’histoire marocaine les 
memoires du compagnon du Mahdi, Abou Rekr ben c Ali as-Sanhadji, sur- 
nomme el-Baidaq, texte decouvert comme le precedent a la bibliotheque de 
l’Escurial. Un autre texte inedit d’histoire almohade complete tres heureu- 
sement el-Baidaq. C’est un fragment malheureusement tres court d’une 
chronique almohade anonyme dont Funique manuscrit connu appartient a la 
Bibliotheque du Protectorat. Ce texte prend place dans les Melanges RenA 
Basset. 

Pour une periode plus recente M. le comte de Castries nous apporte dans 
le second volume, 2 e serie France de ses Sources inedites les elements essen- 
tiels d’une histoire du regne de Moulay Ismail. 

Nous avons encore a ranger sous la rubrique histoire le Regard sur le 
Maroc a la fin du XII 6 siecle tire par M. Borely de l’historien el-Merrakchi; 
puis Le Maroc en face de V etr anger a Vepoque moderne de M. Levi-Pro- 
ven$al; le nouveau document marocain sur la peste de 1799, fourni au 
D r Renaud par Phistoire inedite de Mohammed el-Doayyif; enfin pour la 
periode tout a fait moderne, les reflexions que nous a proposees M. Henri 
Basset sur Abd-el-Kader calif e de VOranie , histoire dont on peut tirer des 
enseignements pratiques touchant la situation presente idu probleme rifain. 

Pour terminer, sans sortir du cadre marocain, je me sens encore le droit 
de vous parler d’une etude que M. Fleury intitule Un pe,u d’histoire des 
sciences (parue dans le Bulletin de VEnseignement ) , puisque c’est la publi- 
cation de textes de M. Roget : Le Maroc dans V Antiquite , qui a donne a 
M. Fleury V occasion de nous presenter ses remarques sur les connaissances 
geodesiques et cosmogoniques des anciens et particulierement de Ptolemee. 
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* 

* * 

Tel est le tableau de l’activite de notre Institut pour cette annee 1925. II 
ne parait pas qu’il ait eu trop a souffrir de la periode troublee que le Maroc 
a vecue. Que nous ayons pu dans ce pays en guerre continuer de faire hon- 
netement notre metier, c’est, n^est-ce pas, un temoignage nouveau de la 
stability de Y oeuvre frangaise. Nous aimerions faire davantage, heureux si 
les methodes dont nous avons appris a nous servir mettent quelques-uns 
d’entre nous a meme de collaborer en quelque mesure au travail politique 
autant que militaire qui se fait sur le front nord, et si notre labeur desin- 
teresse peut trouver des applications utiles a l’oeuvre commune. 


Pierre de Cenival. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Bauer y Landauer (Ignacio). — Biblioteca hispano=marroqui Apuntes para 
una bibliografia de Marruecos. Madrid, ed. Ibero-africano-americana, 
1922, in-4, xvi-1024 p. 

Cenival (Pierre de). — Rapport sur Ies travaux de Plnstitut des Hautes= 
Etudes Marocaines, 1923=1924, ds. Hesperis, 4 6 trim. 1924, pp. 45o- 
454. 

— Rapport sur Ies travaux de 1’Institut des Hautes=£tudes Marocaines, 
1925, ds. Hesperis, 4° trim. 1925, pp. 452-456. 

Charton (A.). — Bibliographic marocaine, ds. le B.ull. de la Soc. de G6ogr. 
du Maroc, 3 e -4 6 trim. 1924, pp. 220-242; 2 e trim. 1925, pp. 159-171. 

LEvi-PRovENgAL (E.). — Sur la pretendue traduction arabe de l’oeuvre de 
Tite=Live au Maroc, ds. Rev. Archeologiq.ue, janv.-mars 1925, 
pp. 172-173. 

Lopez (le P. J.)- — Catalogo bibliografico de la mision franciscana de Mar= 
ruecos. Tanger, Mision catolica, 1924, in-16 carre, xiv+i43 p. 


GEOGRAPHIE 
1° G^n^ralites. 


Allain (Maurice). — Le Maroc, (ds. Geographie Universelle Quillet. — 
Paris, Quillet, 1923, 2 vol. in -4 et atlas : t. II, pp. 199-222, (phot., 
cartes, 4 pi- h- t.). 

Bayssiere (G.). — Geographie du Maroc. Paris, Hatier, 24 p. 
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C£l£rier (J.). — Le Maroc et le Congres international de Geographic au 
Caire, ds. Bull, de la Soc. de Geogr. du Maroc, 2 e trim. 1925, 
pp. 121 - 125 . 

Fleury (Henry). — Un peu d’histoire des sciences, ds. Bull, de I’Enseign. 
Publ. du Maroc, fevr. 1925, pp. 113-126. 


2 0 Geogr aphie regionale. 

(Monographias, voyages.) 

L’Afrique du Nord — Algerie, Tunisie, Maroc. — lntrod. par Claude 

Farrkre. Paris, Calavas, s. d. (1925), in-4, x p., 1 carte, 24o p. de 
phot. [Maroc, pp. 182-240] (ed. frangaise d'e Vouvrage publie par 
Wasmuth, Berlin, 1924). 

Allen (W. E. D.). — Beled=es=Siba, sketches and essays of travel and 
history. London, Macmillan, 1925, in-8 [ds. cet ouvrage : « The 
marocan wilderness », pp. i-g3]. 

Amic (Henri). — Le Maroc, hier et aujourd’hui, deux voyages, 1920=1924. 

Paris, Calmann-Levy, 1926, in-16, 288 p. 

Berthault (Leon). — Impressions du Maroc : Fez l’ardente, ds. Rev. 
bleue, 1925, n° i3, pp. 435-436. — Le charme de ^abat, ds. Rev. 
bleue, 1925, n° 1 4 , pp. 469-471. 

Bonnard (Abel). — Au Maroc, ds. Rev. de Paris, i or et i5 juil. 1925, 
pp. 45-64, pp. 348-369. 

Cunninghame-Graham (R. B.). — Mogreb=el=Acksa. 1925, in-8, nombr. ill. 
Davray (H. D.). — Algeria, Morocco and Tunis, fig., in-8, 1925. 

Fairchild (David). — Le Maroc d’aujourd’hui vu par un savant americain, 

ds. L’Afrique Frangaise, nov. 1925, pp. 573-576. 

Foucault (Andre). — Un tour au Maroc, choses vues, ds. Les CEuvres libres, 
n° 5o, Paris, Fayard, aout 1925. 

Goulven (J.). — Ouezzan en 1925, ds. L’Afrique Frangaise, avril 1925, 
pp. 177-178. 

Harris (Walter E.). — The three Maroccos, ds. Foreign Affairs. N. Y. 
July 1925, pp. 433-436. 
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Henriot (Emile). — Nates de voyage (au Maroc), ds. Rev. Hebdomadaire, 
6 juin 1925, pp. 5-3i. 

Horne (J.). — Many days in Morocco. 1925, in-8, 60 pi. ou phototypies. 

II faut visiter notre Afrique du Nord... P. Valijde — ie Tourisme au 
Maroc... ds. les Annales Coloniales, numero mensuel illustre, 17 dee. 
1924, 3 cartes, 29 photogr. 

Lemoing (C.). — Paris=Dakar par le Maroc (2 cartes, 9 graphiques), ds. 
Bull. Soc. G 6 ogr. du Maroc, i er trim. 1925, pp. 45 - 54 . 

Maurois (Andre). — Arabesques, ds. Rev. Hebdomadaire, 17 oct. 1925, 
pp. 269-292. 

Meunier et Roussel. — Dans le Haut Atlas, ds. France-Maroc, oct. 1925, 
pp. 195-196, 3 photos. 

Michaux-Bellaire (M.). — *• Le Rif. Paris, Champion, 1925, in-8, 32 p. 

Nancy-George. — Fez pendant la guerre, ds. L’ Illustration, 4 juill. 1925, 
pp. 8-1 1, 5 photos. 

Ricard (P.). — Excursions dans le Moyen=Atlas, ds. Bull. Soc. G&ogr. du 
Maroc, i er trim. 1925, pp. 55-63. 

Sur Ricard (P.), Les Merveilles de I’autre France ( Algerie , Tunisie, 
Maroc). Paris, Hachette, 1924, in-4, 216 p., 425 fig. : C. R. par 
Alfred Bel, ds. La Rev. Africaine, 2® et 3® trim. 1925, pp. 376-377. 

Rudder (Arthur de). — Impressions marocaines. Bruxelles, agence De- 
cheirme, 1925, in-8, 121 p. 

Sorre (M.). — Les paysages marocains, ds. Bull, de la Soc. 1 de G 4 ogr. de 
Lille, 1924, n° 2. 

Thioller (M.). — Algerie, Tunisie, Maroc. Paris, Thiolier, 1925, in-8, 
120 p. ( livrets-guides du tourisme). 

Vicard (Comm* Pierre). — Le Tafilalet, ds. L’Armee d’ Afrique, janv. 1925, 
pp. 7-12, 1 croquis, 3 photos. 

3° Geographie naturelle. 

(Geologie, botanique, cartographic.) 

Antoine (M.). — Notes d’entomologie marocaine, ds. Bull, de la Soc. des Sc. 
Nat. du Maroc, 1925, t. V, n° 1-2, pp. i 7 - 4 o. 
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Barthoux (J.). — Moyenne, Haute Moulouya et Grand Atlas, ds. le Bull. 

de la Soc. geol. de France, 1923 , n° 5, pp. 233-244, 2 fig. 

- — Description de quelques mineraux marocains, extr. du Bull, de la 
Soc. Frang. de mineralogie, mars-avril 1924 , pp. 36-45, 2 pi. h. t., 
8 fig. 

— • Notes relatives aux formations marocaines rouges dites permo trias; 

extr. des C. R. du Congres des Soc. savantes en 1924, pp. 197-221, 
5 fig. 

Beauge (A.). — Le Gothlandien et les « couches rouges » dans le Maroc 

Central et Occidental, ds. Bull. Soc. Geol. de France, 4 me serie, 
t. XXIV, n° 5, pp. 254 - 263 . 

Braun-Blanquet (D r ) et D r Rene Maire. — Etudes sur la vegetation et la 
flore marocaines, ds. Mem. de la soc. des Sc. Nat. du Maroc, n° VIII, 
I, 3o dec. 1924 , 244 p., 10 pi. h. t. 

— Contributions ii I’etude de la flore marocaine (fuse. 4) ds. le Bull. 

de la Soc. d’hist. nat. de VAfrique du Nord, 1925, n° 1, pp. 22-4 i 
(suite d, l’6tude publiee ds. ce bulletin : 1922, pp. i 5-22, i8o-ig5; 
1923, pp. 73-77). 

Canu (F.) et R. S. Bassler. — Les Bryozoaires du Maroc et de Mauritanie, 

i er memoire; ds. MAm. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, n° X, 1925 , 
79 P-> 9 Pi- h - t. 

C^LiRiER (J.) et A. Charton. — Un roi detrone; une ascension du Djebel 
Ayachi, ds. L’Ajrique Frangaise, aout 1925 , pp. 385-388 (1 croquis). 

Sur Cel^rier et Gharton, Un lac d’origine glaciaire dans le Haut- 
Atlas (le lac d’Ifni), ds. Hesperis, 1923, pp. 501-513 : C. R. ds. 
The Geographical Review, janv. 1925, p. 140. 

Chalmers Adam (Harriet). — Across French and Spanish Morocco, ds. The 
nat. geogr. Magazine; mars 1925 , pp. 327 - 356 , 1 carte, 16 pi.; 19 
photos. 

Daguin (F.). — La stratigraphie du Massif de Moulay Idriss au nord de 
Meknes, C. R. somm. de la Soc. Geol. de France, seance du 22 juin 
1925, pp. 165-167. 

Duparc (L.). — Sur quelques roches filoniennes curieuses des environs de 
Mestigmer (Maroc), ds. C. R. de VAc. des Sc., 8 juin 1925, pp. 1764- 
1766. 
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Gagnebin (E.). — Sur un gite de manganese voisin de Taourirt (Maroc 
oriental), ds. C. R. somm. Soc. geol. de France, 3 o mars 1925, 
pp. 99-100, 

Gautier (E.-F.). — La cuvette de Ouaouizert, ds. Hesperis, i er trim., 1925, 
pp. 9 i-io3. 

Le Moyen=Atlas, ds- Hesperis, 3 e trim. 192.5, pp. 25i-265. 

Les cavernes du Dir, ds. Hesperis, 4 9 trim. 1925. 

Gautier (E.-F.) et Jean Savornin. — Les couches rouges d’Ouaouizert 
(Maroc Central), ds. C. R. de I’Ac. des Sc., 20 avril 1925, pp. i2i5- 
1218. 

Gruvel (A.). — Remarques sur la courbe de salinite des eaux sur la cdte 
occidentale du Maroc, ds. C. R. de I’Ac. des Sc., 2 mars 1925. 

Humbert (Henri). — Vegetation du Grand Atlas Marocain oriental. ExpIo= 
ration boianique de I’ArbAyachi. Alger, typo-litho, 1924, in-8, 88 p., 
XIV pi. h. t. 

Jahandiez (F.) et R. Maire. — Plantae maroccanae novae, fasc. 2; ds. Bull, 
de la Soc. d’hist. nat. de I’Afrique du Nord, 1925, n° 2, pp. 67-80, 

1 fig. 

Joleaud (L.). — Esquisse tectonique de 1’ Atlas, ds. Congres geol. intern. 
C. R. de la XIIF session, 1922. — 2 me fasc. Liege, Viaillant-Carmanne, 
1925, in-8, pp. 873-886, 1 carte. 

Jury (A.) et G. Dedebant. — Etude sur le regime des pluies au Maroc et 
carte iprovisoire de la repartition des pluies, ds. Mem. de la Soc. des 
Sc. Nat. du Maroc; n° IX, 1924, 18 p. 12 croquis et 1 carte au 
1 : 5 oo.ooo e . 

Lacroix (Alfred). — Les basanites et les basaltes analcimiques d’Algerie et 
du Maroc, ds. Bull, volcanologique, 1924, pp. 199-206. 

Lynes (Rear-Amiral Humbert). — L’ornithologie des territoires du Sous 
(Maroc du Sud) . ( Missions de I’lnstitut scientif. Cherifien en 1924 at 
1925, 1” partie), ds. M6m. de la Soc. des sciences nat. du Maroc, 
n° XII, 1, 3o oct. 1925, 82 p., 10 pi. h. t. {texte anglais). 

Maheu (Jacques) et Abel Gillet. — Contribution a f etude des lichens idu 
Maroc, ds. M£m. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 3 o dec. 1924, 
pp. 279-289. 
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Maire (D r K.) — Coup d’ceil sur la vegetation du Maroc ( regions parcourues 
par la mission Perrot-Gentil) , ds. Travaux de VOffice nat. des matieres 
premieres vegetales, 1924, notice n° 10, pp. 59-71. 

— La vegetation alpine du Grand Atlas marocain, ds. C. R. de VAc. des 
Sc., 18 septemhre 1924. 

— Peter Kofod Anker Schousboe ( 1766 = 1832 ). Notice biographique 

(1 consul de Danemark a T anger — etudia la flore de cette region), ds. 
Bull, de la Soc. d’Hist. nat. de VAfr. du Nord, 1925, n° x, pp. 4 - 6 , 
1 portrait. 

Martin (Comm*). — D’Azilal au Dades, ds. Bull. Soc. Geogr. du Maroc, 
2 e trim. 1925, pp. 85 -i i 5 , 1 carte h. t. 

Mazieres (Marc de). — La frontiere algero=marocaine, ds. Bull. Soc. Geogr. 
du Maroc, 2 6 trim. 1925, pp. i34-i58. 

Pellegrin (Jacques). — Batraciens et poissons du sud=est du Maroc et du 
sud=Oranais, ds. Bull, du Museum d’Hist. Nat., 1924, pp. 178-180. 

— Le Salmo Pallary i Pellegrin, poisson du Moyen= Atlas marocain, ds. 

Bull, du Museum d’Hist. Nat., 192.4, pp. 181-184, 1 fig. 

Peyerimhoff (P. de). — Les coleopteres des euphorbes dans le Maroc meri= 

dional, ds. Bull, de la Soc. des Sc. Nat. du Maroa, 1925, t. V, 11“ 1-2, 
pp. 8 -i 4 . 

Pitard (C.-J.). — Contribution a l’£tude de la vegetation du Maroc deser= 

tique et du Maroc Central, ds. Mem. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, 
3 o d6c. 1924, pp. 245-278. 

Rochette. — Le Djebel Kandar, ds. Bull. Soc. Geogr. du Maroc, i er trim. 
1925, pp. 64-68. 

Rolland (F.-A.). — Notice geologique som maire sur la region comprise 
entre Kasbah ben Ahmed et Settat (Maroc Central), ds. Bull, de lu 
Soc. G60I. de France, 1923, n° 5 , pp. 245-253, 1 carte, 2 fig. 

Russo ( 0 r P.). — Etat actuel des connaissances sur les terrains paleozoiques 
du Maroc, Congres Gdol. Internat. C. R. de la XUF session, 1922, 
2 e fasc., Li6ge, 1925, pp. ioo5-io37, 4 cartes. 

— Le probleme de 1 ’ Atlas du Maroc, ds. La Geographic, mars 1925, 
pp. 3 i 7-323 (1 carte). 
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Constitution de la chaine bordiere des Hauts=Plateaux marocains, 

ds. Assoc. Frang. pour l’<av. des Sc., 47° session. Bordeaux, 1923, 
pp. 421-426, 3 fig. 

Savornin (J.). — Geologie du Haut=Guir et de la moyenne Moulouya, ds. 
C. R. de VAc- des Sc., seance du 28 juill. 1924. 

Le bassin cretace de la haute Moulouya, ds. C. R. de VAc. des Sc., 

16 fevrier 1925. 

Le Djebel Ayachi (Maroc), ds. C. R. Ac. des Sc., 16 mars 1925. 

Le Djebel Hadid (Grand Atlas Oriental), ds. C, R. de VAc. des Sc., 

6 avril 1925, pp. 1116-1117. 

Voinot (C*). — Dans F Atlas au sud de Marrakech, ds. Bull, de la Soc. de 
Gtogr. du Maroc, 3 ' et 4 ° trim. 1924, pp. 155-189. 

Carte du Maroc au 1 : 5oo.ooo\ 65 / 5 o. Paris, Hatier. 

Le Maroc — cartes tiroes en cinq couleurs : 

60/80= ech. 1 : 754.000° 

ioo/i3o= ^ch. 1 : 1.000.000°. Paris, Lesot. 

Service g^ographique du Maroc : 

Fes et environs, en 6 feuilles, 5 couleurs, equidistance : 5 m., 1924; 
plan au 1 : 10.000'. 

Casablanca, avec projet d’am£nagement, en 6 couleurs, 1925; plan 
au 1 : 10.000°. 

Keuftra et environs, en 5 couleurs, equidistance : 2 m. 5 o, 1925; 
plan au 1 : 10.000'. 

Marrakech, avec pro jet d’amenagement, en 6 couleurs, equidis- 
tance : 2 m. 5 o, 1925; plan au 1 : 10.000'. 

Meknes, avec projet d’aminagement, en 6 couleurs, equidistance : 
2 m. 5o, 1925; plan au 1 : 10.000'. 

Rabat=Sale, avec projet d’amenagement, en 6 couleurs, equidis- 
tance : 2 m. 5 o, 1925; plan au 1 : 10.000'. 

Carte militaire du Maroc, en 4 couleurs, au 1 : 5 oo.ooo°, 1925; 11 
feuilles et un titre. 

Carte generale du Maroc, en 8 couleurs, avec teintes hypsometri- 
ques, au 1 : 1.000.000°, 1925; 2 feuilles. 

Carte generate des etapes, avec indication des pistes et des gttes 
d’dtapes, 2 couleurs, au 1 : 5 oo.ooo , 1925. 

Carte des routes et chemins de fer, en 4 couleurs, au 1 : 5 oo.ooo°, 
1925. 

— 5 1 — 

Hispfeis. — *• T- — 1925. ^2 



464 BIBLIOGRAPHIE MAROCAINE 

4° Geoqraphie humaine. 

Cel4rier (J.) et A. Charton. — La position de Telouet et la politique glaoua, 

ds. Bull, de la Soc. de Geogr. du Maroc, 3 e et 4 e trim. 1924, 
pp. 190-198. 

— Villages berberes du Haut=AtIas central, ds. Monde Colonial illustri, 
janv. 1925, pp. 20-21, 4 phot. 

Radisson (N.). — Causes ot consequences de la transhumance chez les tribus 
_du Moyen=Atlas, ds. la Revue de Zootechnie, janv. et fevr. 1923, 
pp. 33 - 42 , i 47 ~i 52 . 

Voinot (L^Col.). — Les Mesfioua de la montagne, ds. Bull. Soc . Geogr . du 
Maroc , i er trim. 1925, pp. i- 44 . 

5° Geographie economique. 

(Commerce — Colonisation.) 

L’activite economique du Maroc, ds. Lyon Colonial , mai-juin 1925, pp. 71-76. 

Annuaire de 1’agriculture et des industries agricoles de TAIrique du Nord 

(Algerie, Tunisie , Maroc) , 1926. Alger, Editions nord-africaines, 
1925, 552 p. 

Bel (J.-M.). — L’exploitation des phosphates au Maroc, ds. 5 e Congres nat. 
des Travaux publics frangais a Paris , dec. 1924, 6 e section, 8 p. in-8. 

— Les gisements de phosphate du Maroc, ds. Bull. Soc. d’ encourage- 
ment des Industries nationales , dec. 1924, pp. 793-820, 1 carte, 
7 photos. 

Berger (Vincent). — Les carrieres de paves au Maroc, ds. Bull. Soc. de 
Geogr . d,u Maroc , 2 e trim. 1925, pp. 127-133. 

Berthaut et Guery. — L’oleiculture dans la region de Meknes, publ. par 
la Dir. gen. de 1’ Agriculture, Rabat, 1924, 18 p., 1 carte. 

Carle (Georges). — Rapport sur la culture du coton au Maroc en 1924. 

Paris, Soc. d’ed. geogr. marit. et coloniales, 1925, in-8, 84 p., IV pi. 
et 2 cartes h. t. 

Celerier (J.) et A. Charton. — Les grands travaux d’hydraulique agricole 
au Maroc, ds. Annales de Geogr., janv. 1925, pp. 76-80. 

Charton (A.). — Le Maroc vivant, Kouriga cite des phosphates, ds. Bull, 
de VEns. Public du Maroc, avril 1925, pp. 207-214. 
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Chevaljer (Aug.). — La selection des ootonniers en Algerieet au Maroc, 

ds. la Rev. de Botanique appliquie et d’agr. col., 3 o avril 1925, 
pp. 265-278. 

Clernoel. — L’experimentation agricole au Maroc, ds. Bull, de la Soc. de 
Giogr. du Maroc, 3 e et 4 e trim. 1924, pp. 2 o 5 - 2 o 8 . 

La colonisation officielle au Maroc : ses principes, ses methodes, ses resultats, 

ds. V Armee d’Afrique, avril 1925, pp. i58-i64, 3 phot. 

Congres du mouton marocain term a Bordeaux le 23 juin 1924. Bordeaux, 
Delmas, 1924, in-8, g 5 p. (i 5 grav.). 

Experimentation et vulgarisation agricole. Rabat, Direction gen. de l’Agri- 
culture, 1924, in- 8 , 25 i p. 

Gqulven (J.). — La deuxieme semaine agricole de Casablanca, ds. L’Afrique 
frangaise, mai 1925, pp. 224-225. 

Grande semaine agricole au Maroc. Service de l’elevage. Casablanca. 
Petit Marocain, ed. (1923), in-8 oblong. 

Gruvel (A.). — Sur une carte de peche d’une partie de la cote odcidentiale 
du Maroc, ds. C. R. de VAc. des Sc., seance du 12 oct. 1925. 

Guillon (R.). — La telegraphie sans fil au Maroc, ds. La Science moderne, 
fevr. 1925, pp. 9 ^' 97 > 1 ^fte. 

Joleaud (L.). — Le chemin de fer au Maroc, ds. L’Outillage, dec. 1924, 
pp. 459-46 G 1 carte. 

Lallour (Michel). — Rapport sur les ameliorations dont est susceptible 
1’elevage du mouton au Maroc, lettre d’ introduction par le prof. Paul 
Dechambre. Paris, Lahure, 1925, in-8, 3 o p. 

La Touche (de). — Le developpement agricole du Maroc, ds. La Rev. du 
Maroc et de VA. O. F., janv.-mars 1925, pp. ii-i 4 . 

Launay (L. de). — Le commerce exterieur du Maroc frangais, Ids. L’ Armee 
d’Afrique, mars 1925, pp. io 5 -iog, 3 photos. 

Liouville (D r J ). — Sur les coraux nuisibles aux, chalutiers du Maroc, 

ds. C. R. de VAc. des Sc., seance du 21 juillet 1924. 

Mazieres (M. de). — Les phosphates au Maroc, ds. Bull, de la Soc. de Giogr. 
du Maroc, 3 ® et 4 e trim. 1924, pp. 209-217. 
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Meyreuil (Andre). • — La question du coton au Maroc, ds. Renseignements 
coloniaux... ( Suppl . 4 L’Afrique frangaise), 1925, n° n bis, pp. 53o- 
535, 1 carte. 

Miege (Em.). — Les orges marocaines. Rabat. Direct, gen. de I’Agric., 1924, 
in-8, 1 84 p., 48 fig. 

Mo nod (Le Veterinaire Principal). — L’elevage au Maroc, conference. Casa- 
blanca, Presse Marocaine, 1925, in-12, 19 p. 

Pour Polivier. C. R ■ des travaux d.u V e congres intern, d’oleiculture, Mar- 
rakech et Rabat, 25 nov. et 10 dec. 1922. Paris, 1923, 339 p. 

Privat de Fressenel (Le Chef d’escadrons). — Remonte et haras marocains, 
conference... Rabat, Service des Renseignements, 1924, in-12, i4 p. 

Quellenec (Edouard). — Les ports du Maroc, memoire presente au F 6 Con- 
gres nat. des Travaux Publics frangais, dec. 1924, gr. in-8, 4 9 p. 
8 pi. h. t. 

Recensement des industries du Protectorat, annee 1924. Casablanca, Vigie 
marocaine, 1924, in-8, i38 p. 

Rey (Rodolphe). — Le Maroc et la colonisation frangaise, ds. L'Armee 
d’Afrique, sept-oct. 1924, pp. 272-277, 2 phot. 

Riviere et Lecq. — Cultures du Midi, de I’Algerie, de la Tunisie et du Ma= 
roc. Paris, Bailli&re, 1924, in-8, 45o p. 

Sayous (Andre E.). — Le commerce exterieur du Maroc, ds. Rev. economi- 
que Internationale, aout-sept. 1925, pp. 238-289. 

S^billot (Yves). — Les petroles africains et coloniaux, recherches faites et 
resultats acquis. Paris, Larose, 1925, in-8, iv-60 p., 4 cartes. 

Velu (H.). — La prophylaxie des principales maladies du betail au Maroc, 

Casablanca, Vigie marocaine, 1923, in-8, 76 p. 

H.-Y. (C‘). — Le Maroc et la voie ferree Oudjda=Fez, ds. Revue Politique et 
Parlementaire, 10 dec. 1925, pp. 4 i 6-424. 

ANTHROPOLOGIE — ETHNOGRAPHIE 
ET FOLK-LORE 

ARCHEOLOGIE PREHISTORIQUE 

Basset (Henri). — Quelques notes sur P Ammon libyque, ds. Melanges Ren£ 
Basset, t. I, p. 1. Paris, Leroux, 1925, in-8 ( Publ . de I’Institut des 
Htes Et. maroc., t. X). 
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— Les Troglodytes de Taza. — Notes sur les poteries des Ghiata, ds. 

Hesperis, 4 ® trim. 1925. 

Basset (Rene). — Mille et un contes, recits et legendes arabes, t. I. Contes’ 
merveilleux et contes plaisants. Paris, Maisorineuve, 1924, in-8, 552 p. 

Sur cet ouvrage, C. R. par Gabriel Ferrand, ds. le Journal Asia- 
tique, t. CCVI, n° 2, avril-juin 1925, pp. 312-316. 

Bauer. — Le Rif et la iSribu des Beniurriagel, ds. Memorias de la Sociedad 
espanola de Antropologia, etnografia y prehistoria, t. I (1921-22). 

Bee (A ). — Sidi Bou Medyan et son maitre Ed=Daqqaq a Fes, ds. Melanges 
Rene Basset, t. I, p. 3i. Paris, Leroux 1925, in-8 ( Publ . de VInstitut 
des Hies Et. Maroc., t. X). 

Cazenave (Jean). — La legende du saut du cbeval [a. s. de l’origine de la 
dynastie almohade], ds. Terre d’Afrique, mai 1925. 

Cenival (Pierre de). — La legende du juif Ibn Mech'al et la fete du Sultan 
des Tolba a Fes, ds. Hesperis, 2 e trim. 1925, pp. 137-218, 4 pi. h. t. 

Du Pac (J.). — Les legendes de Si Aissa patron des Aissaoua, ds. France- 
Maroc, mars 1925, pp. 55-56. 

Erckmann (Jules). — La religion an Maroc, ds. La Marche de France, juin 
1925, pp. 346-35o. 

- — Chez les indigenes du Maroc, ds. La Marche de France, aout, sept., 
oct. 1925, pp. 483 - 484 , 548 - 55 i, 727-728. 

Ghirelli (Angelo). — Monografia de la Cabila de BeniTuzin, Madrid, 
1923. 

Hardy (Georges) et Louis Brunot. — L’enfant marocain, ds. Bull, de I’En- 
seign. Public du Maroc. Paris, Larose, janv. 1925, in-8, 76 p. 

Sur cet ouvrage, C. R. ds. Rev. du Monde musulman, vol. LIX, 
1 OT trim. 1925, p. 340. 

Herber (J.)- — Tatouages des prisonniers marocains, ds. Hesperis, 3 ® trim. 
1925, pp. 277-309. 

Lens (A. R. de). — Pratiques des harems marocains : sorcellerie, medecine, 
beaute. Paris, Geuthner, 1925, in-8, xvi-g5 p. 

Sur cet ouvrage, C. R. par Henri Basset, ds. Hesperis, l or trim. 
1925, pp. 133-135. 

Lens (M. Th. de). — L’emancipation d’une marocaine. Une feministe k 
Meknes, ds. France-Maroc, aout 1925, pp. i 46 -i 48 . 
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Marty (Paul). — La society de Fez, ds. Renseignements eoloniaxix (. suppl . 
a L’Afrique frangaise), 1925, n° 8 bis, pp. 365-383. 

Massignon (L.). — Elements arabes et foyers d ’arabisation : leur role dans 
le monde musulman, ds. la Rev. du Monde musulman, vol. LVII (1924, 
i re section) pp. 1-167, 2 tableaux, 10 cartes [ sur le Maroc, passim ii, et 
notamment pp. 33-48]. 

G. R. par A. Meillet, ds. Bull. Soc. Linguistique, 1925, n° 80, 
pp. 216-219. 

— Enquete sur les corporations musulmanes d’artisans et de commer= 
gants au Maroc... publiee avec des tableaux synoptiques, une biblio - 
graphie sommaire de Vhistoire du travail en Islam , un index et onze 
planches , ds. la Rev . du Monde musulman , t. LVIII (1924, 2 e section) 
pp. i-vn, 1-260. 

Sur cet ouvrage, C. R. par J. Celerier, ds. Bull, de la Soc. de Geogr. 
du Maroc, 3 e , 4 e trim. 1924, pp. 199-204; par L. Brunot, ds. 
Hesperis, 1925, 3 e trim., pp. 379-380. 

Mighaux-Bellaire. — L’Islam et le Maroc, conference... Rabat, Direct, des 
Affaires Indigenes, 1925, pet. in-8, 25 p. 

— Le Maroc d’autrefois — L’interieur du Palais du Sultan, ds. France- 
Maroc, oct. 1925, pp. i84-i86. 

Sur Odinot (Paul), Les Berberes, ds. La Geographic, fevr. 1924, 
C. R. par F. Beguinot, ds. Orimte Modemo, 15 mars 1925, 
pp. 175-176. 

Paramo (Jose). — Apuntes sobre la cabila gomara de Beni Ziat, ds. Revista. 
hispano-africana , juill. 1926, pp. io-i3, 2 phot. 

Piquet (N.) — Le peuple marocain; le bloc berbere. Paris, Larose, 1925, 
in-16, x- 3 o 4 p , 2 cartes h. t. 

Prandieres (Maurice de) et le Lieut, de Vaisseau R. Montagne. — Une en= 
quete ethnographique et sociologique allemande sur l’Afrique du 
Nord, traduction et adaptation. Rabat, Service des renseignements, 
1924, pet. in-8, 57 p. (d’apres Ubach et Rackow. Sitte und Recht in 
Nordafrika, Stuttgart, 1923). 

Ricard (P ). — L’esprit marocain. Artisans marocains, ds. le Bull, de VEn- 
seign . Public du Maroc, fevr., mars 1924, pp. 128-140, 179-194* 

R. M. — Notes sur les tribus du Rif, ds . UAfrique frdngaise, nov. 1925, 
pp. 605-60*7. 
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Siret (Louis). — Nates paleolithiques marocaines, ds. L’ Anthropologic, 
1925, n° 1-2, pp. i-36, 1 carte, g4 fig. 

Un documento de interes para la historia del Rif, ids. Revista de Tropas colo- 
niales, Ceuta, sept. 1925, n° 9, 1 phot. [Document hdbreu date de 
i8i5 relatant des legendes sur un royaume juif dans le Rif a I'epoque 
preislamique. J 

Westermarck (E.). — Ritual aad belief in Morocco, 1925, 2 vol. in-8. 

LINGUISTIQUE 

M. Cohen. — Le systeme verbal semitique et l’expression du temps, Publi- 
cations de 1’ecole des langues orientales vivantes. Paris, Leroux, 1924. 

C. R. par L. Brunot, ds. Hesperis, 1924, pp. 488-491; par A. Meillet, 
Bull. Soc. Linguistique, 1926, n° 80, pp. 213-216. 

Ephemeris internationalis — Biblioteca ethnologicadinguistica africana, 

herausgegeben von A. Drexel, vol. I, fasc. I, 1924, gr. in-8, 88 p. 

M. Feghali et A. Cuny. — Du genre grammatical en semitique. Paris, 
Geuthner, 1924. 

C. R. par A. Basset, ds. Hesperis, 1924, p. 242; par A. Meillet, 
ds. Bull. Soc. Linguistique, 1925, n° 77, p. 176. 

Werner (A.). — The language families of Africa, with a preface by E. iD. 
Ross, 2 e ed. 1925, in-8, viii-i5i p. 1 carte. 

C. R. Cohen, ds. Bull. Soc. Linguistique, 1925, n° 80, pp. 261-262. 

Arahe. 

Brunot (L.). — Noms des vetements masculins a Rabat, ds. M&lomges Rene 
Basset, t. I ( Publ . de Vlnstitut des Htes Et. maroc., t. X). Paris, 
Leroux, 1925, in-8. 

Cabrera (A.). — Lo arabe y el arabe en la Academia espafiola, ds. Revista 
hispano-africana, juill. 1925, pp. 6-7. 

Colin (Georges S.). — Note sur I’origine du nom de « Mahomet », ds. Hes- 
peris, i er trim. 1925, p. 129. 

— le meme sous le titre « Muhammad=Mahomet », ds. le Bull, de la Soc. 
de Ling, de Paris, 1925, n° 79, p. 109. 

Sur Gaudefroy-Demombynes (M.) et Louis Mercier, Manuel d’arabe 
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marocain , grammaire et dialogues , nouv. ed. revue et augmentee 
par Louis Mercier. Paris. Soc. d’6d. g6ogr. marit. et coloniales, 
1925, in-12, 220 p. : €. R. par Andre Basset, ds. Hesperis, l er trim. 
1925, pp. 132-133; par M. Ben Cheneb, ds. la Rev . Africaine , 
2 e et 3 e trim. 1925, pp. 375-376; par Marcel Cohen, ds. ie Bull, de 
la Soc. de Ling, de Paris, 1925, n° 80, pp. 251-252; ds. la Rev. du 
Monde musulman, Vol. LIX, l er trim. 1925, p. 339. 

Tedjini (B.). — Dictionnaire fran^ais=arabe (Maroc) . Paris, Soc. d’ed. geogr. 
marit. et coloniales, 1925, in-8, 392 p. 


Berbere. 

Basset (Andre). — Le nam de la porte en berbere, ds. Melanges Ren£ Basset, 
t. II (Publ. de Vlnstitut des Htes Et. Maroc., t. XI). Paris, Leroux, 
1925, in-8. 

— Le nam du caq en Berbere, ds. Melanges linguistiques offerts a M. G. 
Vendryes par ses amis et ses eleves. Paris, Champion, 1925, pp. 4i-54. 

F. Beguinot. — A proposito di una vatie libica citata da Eradata, ds. V Africa 
Italiana , 1924, 7 p. 

C. R. par Andr6 Basset, ds. Hespiris , 1924, p. 491. 

— Sul trattamento delle consonanti b, v, f in berbero, ds. C. R. de VAca - 
d£mie des Lincei, 1924, pp. 186-199. 

C. R. par Andr6 Basset, Hesperis , 1925, pp. 489-490. 

Sur Biarnay (S.), Notes d’ ethnographie et de linguistique nord - 
africaines. Leroux, 1924, in-8, iv-272 p. : C. R. par Andr6 Basset, 
ds. Hesperis, 2 e trim. 1925, p. 240; par Marcel Cohen, ds. le 
Bull, de la Soc. de Ling, de Paris , 1925, n° 80, pp. 254-255. 

Destaing (E.). — Les urterdidlians de langage en berbere, ds. Melanges Rene 
Basset, t. II (Publ. de Vlnstitut des Htes Et. Maroc., t. XI). Paris, 
Leroux, 1926, in-8. 

Justinard (Comm*). — - Nates d’histaire et de litterature berbere, ds. Hes - 

ptris , 2 e trim. 1925, pp. 227-238. 

— Poemes chleuhs recueillis au Sails, ds. la Rev. du Monde musulman , 
vol. LX, 2 e trim. 1925, pp. 63-107. 

Sur Justinard : Henriot (Emile), Po&mes berb&res, ds. Le Temps , 
18 mai 1925. 

Laoust (E.). — Rapport sur les etudes relatives k la dialectalagie berbere de 
1920 a 1924, ds. Hesperis, 4 e trim. 1924, pp. 455-45g. 
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— Un texte dans Ie dialecte berbere des Ait Messad, ds. Melanges Rene 
Basset, t. II ( Publ . de I’lnstitut des Htes Et. Maroc., t. XI). Paris 
Leroux, 1925, in-8. 

Loubignac (V.). — Etude sur Ie dialecte berbere des Zaian et Ait Sgougou; 
2 e et 3 e sections : textses et lexique (Publ. de Vlnstitut des Htes Et. 
Marocaines, t. XIV). Paris, Leroux, 1925, in-8, pp. 289-596, 1 carte 
h. t. 

Sur Loubignac (V.), Etude sur le dialecte berbere des Zaian et Ait 
Sgougou. Paris, Leroux, 1924-1925, 596 p. — C. R. ds. la Rev. du 
Monde musulman, vol. LIX, l er trim. p. 340; par Marcel Cohen, 
ds. Bull, de la Soc. de Ling, de Paris, 1925, n° 80, pp. 255-259. 

LITTERATURE ARABE OCCIDENT ALE 

Bekkoucha. — Hafsa, femme de lettres arabe nee a Grenade, morte a Mar= 
rakech, ds. France-Maroc, mars 1925, pp. 48 - 49 - 

Los estudios ©rientales en la Facultad de Letras, ds. Anales de la Facultad 
de filosofia y letras (Universidud de Granada ), n° I, 1926, pp. 75-86. 

Sur Levi-Provenqal (E.) , Les historiens des Chorfa. Paris, 1922, 
470 p. , 5 pi. h. t. : C. R. par L. M[assignon], ds. la Rev. du Monde 
vmsutman, t. LVII (1924, I), p. 199. 

HISTOIRE 

Bauer (Ignacio). — Relaciones de Africa, t. I. Documents relatifs aux pla- 
ces de Ceuta et Melilla; t. 2, au Maroc en general, t. 3, a Alger, 
Tunis et Tripoli. Madrid, 1922 1 . 3 vol. 

Borely (J.). — Regard sur le Maroc a la fin du XII 6 siecle, ds. Bull, de 
I’Ens. Public du Maroc, mars et avr. 1925, pp. 143-170, 2i5-235. 

Castries (Lieut.-Col. II. de). — Kabara et Karabara, ids. Hesperis, i er trim. 
1925, pp. 126-128. 

— Sources inedites de l’histoire du Maroc, dynastie filalienne, France II. 

Paris, Geuthner, 1924 , in-4, 660 p., 6 pi. 

Sur cet ouvrage, C. R. par Paul Deslandres, ds. la Rev. des Etudes 
historiques, juill.-sept. 1925, pp. 291-292; par Henri Basset, ds. 
HespSris, 4 e trim. 1925, pp. 491-495. 

Colin (Jean). — L’occupation romaine du Maroc, conference... Rabat, impri- 
merie officielle, 1925, pet. in-8, 27 p. 
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Gotten (Lieut. -Col.). — Les pirates barbaresques, ds. la Rev . des troupes 
coloniales , sept.-oct. 192/t, pp. 363 - 386 . 

Gaudefroy-Demombynes. — Lettres de Saladin au Khalife almohade, ds. 

Melanges Rene Basset, t. II. (. Publ de Vlnstitut des Htes Et. maroc ., 
t. XI). Paris, Leroux, 1925, in-8. 

Hamet (Ismail). — Le Gouvernement Marocain et la conquete d’ Alger (docu= 
meats cherifiens), ds. Academie des Sciences Coloniales , Compte s 
rendus des seances 9 communications, tome III, 1925, pp. 53 -i 53 , 
32 planches. 

Sur Hamet (Ismael), Histoire du Maghreb. Paris, Leroux, 1923, in-8, 
ix-501 pages : C. R. par CL Huart, ds. le Journal Asiatique , 
t. CCVI, n° 2, avril-juin 1925. 

Sur Hardy (G.), Vue generate de V Histoire d’Afrique, Paris. A. Colin, 
1922, in-16, xx-200 p. : C. R. sign6 H. S., ds. la Rev. historique. 
mai-juin 1925, p. 125. 

Ibn-Khaldoun. — Histoire des Berberes et des dynasties musulmanes de 
l’Afrique Septentrionale, trad, par le baron de Slan-e, nouv. ed. 
publiie sous la direction de Paul Casanova; t. I. Paris, Geuthner, 
1925; gr. in-8, lxvi- 452 p. 

Justinabd (Comm 4 ). — Nates sur 1’histoire du Sous au XIX e siecle, ds. 

Hesperis , 3 e trim. 1925, pp. 266-276. 

Ladreit de Lacharriere (J.). — La responsabilite de la guerre et les agres= 
sions allemandes au Maroc, ds. L'Afrique Frangaise , mars 1926, 

pp. 114-122. 

Lisvi-^PROVENgAL (E.). — Le Maroc en face de l’etranger a l’epoque moderne, 

ds. Bull, de VEns. Public au Maroc; fevr. 1926, pp. 95-112. 

— Un nouveau texte d’histoire merinide : le Musnad d’Ibn Marzuk, 

ds. Hesperis , i er trim. 1925, pp. 1-82. 

— Six fragments inedits d’une chronique almohade anonyme, ds. Me- 
langes Rene Basset, t. II (Publ. de Vlnstitut des Htes Et. maroc., 
t. XI). Paris, Leroux, 1926, in-8. 

Lopes (David). — Historia de Arzila durante o dominio portugues (1471 = 1550 
e 1577=1589). Coimbra, Universitad, 1924, pet. in- 8 , xxxix-491 p. 

Le Maroc historique — Les Touareg nigeriens depuis leur installation defi= 
nitive sur le Niger au XVIP siecle jusqu’a la conquete frangaise* 

ds. France-Maroc, mai 1925, pp. 90-94. 
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Marsan (Etienne) et Rollin (Louis). — Personnages marocains (l’aman de 
Moulay Hafid; Raissouli) , ds. la Rev. indigene, mars-avril 1925, 
pp. 76-82. 

Messal (Comm 4 Raymond). — La guerre hispano=marocaine. Un episode des 
temps passes, ds. Renseigmments co Ionian./' ( suppleme,nt a L’Afri- 
que Frangaise), 1926, n" 7, pp. 277-284. 

Michaux-Rellaire (Ed.). — Etudes sur la notion islamique de souverainete. 
Au Maroc : la souverainete et Ie califat, ds. la Revue du Monde musul- 
man, vol. LIX, i” trim. 1925, pp. 117-146. 

En-Na^iri es-Slaoui (Ahmed ben Khaled) . — Kitab el*istiq$a li akhbar doual 
ehmaghrib el=aq§a (Histoire du Maroc); t. II ; Les Idrisides, trad, 
de A. Graulle. Les Almoravides, trad, de G. S. Colin. — Paris, 
Geuthner, 1925, gr. in-8 ( Archives marocaines, t. XXXI). 

Pobeguin (E.). — Le Rif et l’Europe dans l’histoire, ds. Renseignements 
coloniaux... ( supplement a L’Afrique francaise), 1925, n° 6, pp. 2i3- 
216. 

Renaud (D r H.-P.-J). — Recherches historiques sur les epidemies au Maroc 
(III) . — Un nouveau document marocain sur la peste de 1799, ds. Hes- 
ptris, i er trim. 1925, pp. 83-go. 

Ross (E. Danison) . — An Embassy from king John to the Emperor of 
Morocco, (l’almohade en-Nasir, vers 1211-1213), ds. Bull, of the 
School of Orient. Studies, 1924, vol. Ill, part. Ill, pp. 555-55g. 


Missions franciscaines. 

Boubee (R. P-). — Les Franciscaines missionnaires de Marie au Maroc, ds. 

Les Missions cathol., 27 juil. 1923. 

Delorme (Ferdinand) 0. F. M. — Pour l’histoire des martyrs du Maroc, 

ds. La France Franciscaine; Melanges d'archeologie, d’histoire, 
■d’art et de literature relatifs aux ordres de Saint-Frangois en France, 
du XIIP au XIX e siecle, t. VII. Paris, 1924, in-8, pp. iii-i 35 . 

Exposicion misional de Roma, ano 1925. — Catalogo numerico descriptivo 
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Prof. Francesco Beguinot. — Sul 
trattamento delle consonanti B f V. F. in 
berbero , extrait des Comptes rendus de 
l’Acad&nie des Lincei, vol. XXXIII, 
juillet-octobre 1924, in-8, 14 pp. 

M. Beguinot examine un certain 
nombre de termes berberes, oil, a 
propos des labiales et labiovelaires, 
se pose un problfeme devolution. Des 
rapprochements k l’interieur du ber- 
bere, avec le libyque d’apres les lec- 
tures de M. l’abbe Chabot, avec le 
chamito-semitique d’aprfes le travail 
de Bronzi, lui permettent dans bien 
des cas d’envisager une occlusive 
pour point de depart, et de ranger les 
diverses formes dans l’ordre d’evolu- 
tion suivant : b > v>w>u, c’est-a- 
dire en allant du son le plus ferine au 
son le plus ouvert. Point de restitu- 
tion de b , \k oil il n’y a pas d’indice : 
la spirante ou la sonnante peuvent 
etre originelles; en outre, il s’efforce 
de preciser les conditions de revolu- 
tion : position postvocalique ou inter- 
vocalique du son. 

Mais ce travail n’est pas seulement 
interessant par sa thfese, il Test 
encore par ce qu’il ajoute a notre 
connaissance des parlers berberes 
actuels. A maintes reprises, M. Begui- 
not fait intervenir des formes ine- 
dites du Djebel Nefousa et surtout 
d’Audjila ; ces dernieres acquifcrent de 


leur rarete meme un prix particular. 

Dans le parler de Ghadamks, M. de 
Motylinski avait note un son 8 
repondant k w des autres parlers, 
que son isolement rendait etrange. 
Voila cette notation confirmee : ce 
meme 8 se retrouve en un autre point 
de la Berberie orientale, k Audjila ; 
c’est un trait dialectal commun a 
plusieurs parlers de cette region. 

Frequemment M. Beguinot aborde 
l’examen de formes et propose une 
etymologie. Il fait d’interessants rap- 
prochements entre les noms de cou- 
leurs et les noms d’animaux anciens 
ou modernes et de plantes. Il propose 
a son tour une explication du rapport 
tisegnit/ tisegneft .« l’aiguille » qui n’est 
pas sans presenter quelque difficulte, 
car le nom verbal de la forme factitive 
d’un trilitere est, semble-t-il, a voca- 
lisme zero intra- ou postradical. Il 
considere tres justement, pour le 
nom de la farine, les formes de type 
aggurn comme secondaires par rapport # 
a celles de type awwurn . Il attire 
l’attention sur la qualite des voyelles i, 
d, de tlli « brebis », Uni « dattes » 
et dren « farine » qui, dans les parlers 
ou ces formes se trouvent, est fonc- 
tion d’une alteration consonnantique, 
aiusi que le montrent, par exemple, 
Ahaggar : tehde , Ahaggar : teyne , 
Zwawa : ay,ren 9 quelles que soient ces 
consonnes : b ou simplement w et y . 
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II separe fort heureusement le cas 
de / de taduft , « laine » qui, quand il 
disparait, le doit sans doute a [’aug- 
mentation d’intensite de t devenu 
emphatique sous 1’influenQe de d : 
cp. Rif : tadufi e t Ida ou Semlal 
tddtdf • Enfin il interprete judicieu- 
seittent Ahaggar : ah « lait », comme 
issu de *ahf et a tres bien vu — gr&ce 
a Audjila : dye/ — qu’il fallait rappro- 
cher Ghadames : yaf de avu et non de 
ikfai , ainsi d’ailleurs qu’y invitait 
l’expression yaf semmumen « lait 
aigre ». y s’est altere, laissant un 
residu vocalique a, et la presence de 
cette voyelle a fait passer a Pet at de 
consonne i initial, yaf recouvre un 
plus ancien *z‘ye/ et en regard des 
formes a a initial de type aye/ /ayu /ayi, 
nous pouvons poser plusieurs formes 
k i initial : Zwawa : fyf, Ghadames : 
*iy ef et peut 6tre aussi, ainsi que le 
suggere M. Beguinot, Zenaga : i£. 

Andre Basset. 

Excavaciones en Medina Azzahra 
(Cordoba). Memoria de los trabafos 
realizados por la comision delegado - 
dtrectora de los mismos. Vol. 67 des 
Memoires de la « Junta Superior de 
Excavaciones y Antigiiedades » Ma- 
drid, 1924. 

Apres la mort du regrette Ricardo 
Velasquez Bosco, qui avait commence 
les fouilles du palais des Califes k 
Medina Azzahra, fut nominee, le 
30 juillet 1923, une commission char- 
gee d’assurer la direction des travaux 
et qui comprenait D. Rafael Jime- 
nez, D. Rafael Castejon, D. Felix 
Hernandez Jimenez* D. Ezequiel 


Ruiz Martinez et D. Joaquin Maria 
de Navascues. Cette commission publie 
un premier mSmoire gros d’in6dit 
accompagne d’un admirable plan'. 

Les fouilles de Ricardo Velasquez 
Bosco avaient porte sur les points 
oil les ruines etaient les plus appa- 
rentes et les plus considerables, au 
cceur meme de Pancien palais. Seul 
d’ailleurs le centre des 6perons qui 
descendent vers la plaine du Guadal- 
quivir avait ete rachete par Pfitat 
espagnol. 

La nouvelle commission entreprit 
de delimiter l’etendue du champ de 
fouilles eventuel. L’architecte des 
fouilles, M. Felix Hernandez fut charge 
de dresser un plan detaille des ruines. 
Il a rapidement mene a bien cet enorme 
travail. Aprfes avoir etabli lui-meme 
la planimetrie et le nivellement de 
son terrain, il y a reporte fort exac- 
tement sur un leve au 1 : 800 e tous 
les aflleurements de murs qui se 
voyaient encore ou qui se devinaient 
sous une mince couverture de terre 
vegetale. La marche methodique des 
fouilles est desormais assume et ce 
plan constitue des maintenant un 
document de premier ordre. A l’archea- 
logue passionn6 et erudit qu’est 
M. Hernandez, tous ceux qui s’int6- 
ressent k Part musulman ne m6nage- 
ront pas leur reconnaissance. 

Medina Azzahra ne se prSsente plus 
comme un ensemble de salles aux 
limites indeterminees, mais comme 
une veritable cite ou mieux comme 
une vaste qasba close de murs. Elle 
forme un rectangle d’environ 
1.500 metres sur 750 metres, entoure 
d’uh double mur. Les faces de Pen- 
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ceinte sont rectilignes a I’E., au S. 
et k l’O. Au N., la muraille forme une 
ligne rentrante et bris^e pour mieux 
ypouser les formes d’un terrain plus 
aceidente. 

On distingue m^me les trois divi- 
sions de l’enceinte notees par les 
auteurs arabes et Chretiens : au centre, 
sur le champ de fouilles actuel et 
les eperons aplatis qui l’avoisinent au 
S. et a l’E., les appartements royaux ; 
k TO. des b&timents a l’usage des 
familiers et de la domesticity du 
palais qui semblent s’echelonner tout 
le long de la muraille occidentale. 
D’autres batiments secondaires se 
trouvent a l’E., oil ils semblent, au 
contraire, laisser un espace vide entre 
eux et le mur d’enceinte ; au centre, 
et dans la plaine enfin, dominos par 
le palais lui-m^me, s’etendaient les 
jardins. On a retrouve les restes des 
ponts sur iesquels passait le chemin 
qui allait de Medina Azzahra a Cor- 
doue ainsi que d£ Faqueduc qui ali- 
mentait d’eau la city des Califes. 

Ainsi se revile, en accord avec les 
textes, l'yconomie de la city. Les 
auteurs peuvent meme pryciser Fern- 
placement de la grande salle de recep- 
tion dont parlent avec admiration les 
auteurs arabes et qui se trouvait 6vi- 
demment sur l’yperon central. Ils 
pensent que les restes de la mosque 
pourraient se trouver sur la plate- 
forme orientale oil se voient les traces 
au sol d’un ydifice dont les dimensions 
(38 metres sur 27 mfctres) coi’ncide- 
raient k peu prfcs avec celles de Fora- 
toire om6iade. 

Certes, la tUche entreprise par la 
commission ties fouilles de Medina 


Azzahra est immense : ce n’est pas 
un mince resultat que d ? en pouvoir 
des maintenant apprecier toute Fim- 
portance. Les archeologues se rejoui- 
ront de savoir que ces fouilles, dont 
ils esperent encore tant de revela- 
tions, sont en excellentes mains. 

Henri Terrasse. 

Lieut.-Col. Henry de Castries. — 
Les sources inedites de Vhistoire du 
Maroc , de 1530 a 1845, deuxieme 
serie (dynastie filalienne), France , 
t. II, Paris, Geuthner, 1924, in-4°, 
713 p. 

Ce volume se rapporte k une periode 
particuliyrement riche en pieces d’ar- 
chives frangaises ; les documents qu’il 
contient ne s’echelonnent en effet que 
sur quelques annyes, du 3 juin 1682 
au 30 aout 1686. 

Le precydent volume se terminait 
(v. Hesperis 1923, p. 428-432) par le 
rycit de l’ambassade en France de 
Hajj Mohammed Tamim et de Hajj 
c All Ma'nino, au cours de laquelle 
avait yte conclu, le 29 janvier 1682, 
un traite de paix pour six ans. 
II etait entendu qu’un ambassadeur 
fran^ais irait en chercher 3a ratifi- 
cation aupres de Moulay IsmaMl. Le 
choix du gouvernement, pour Faccom- 
plissement de cette mission, se porta, 

. k dessein, semble-t-il, sur un person- 
nage de second plan, le baron de 
Saint-Amans. C’ytait un honnete capi- 
taine de vaisseau recemment promu ; 
il s’en revenait d’Orient oil, sous les 
ordres de Duquesne, il avait pris 
part k la campagne de Ohio, quand* 
k son arrivye k Toulon* Fhonneur 
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impromptu d’aller representer le Roi 
aupres du cherif marocain vint 
s’abattre sur ses epaules. Savoureuse 
psychologie que celle de ce marin 
mu6 brusquement en ambassadeur ! 
Tout eberlue d’une semblable marque 
de confiance, dont il se serait passe 
volontiers, il se sent terriblement 
inquiet. D’abord, d’etre arrache a 
son vaisseau pour s’en aller a travers 
les deserts brulants, trouver un roi 
barbare, dans un pays desole par la 
peste et les lions. Il est en proie aux 
plus sombres apprehensions : com- 
ment aura-t-il la force d’accomplir 
ce voyage? En pourra-t-il seulement 
supporter les frais? Ce n’est rien 
encore : en risquant sa vie dans une 
aventure aussi perilleuse, il ne fait 
que son metier de soldat. Mais oil 
trouvera-t-il les capacites necessaires 
pour mener a bien une mission aussi 
delicate? Comme il se sent depayse 
dans ce role nouveau, oil il n’a pour se 
guider que de breves instructions 
ecrites ! Si seulement il lui avait 6te 
permis d’aller jusqu’a Paris recevoir 
de la bouche meme de Seigneley des 
ordres plus detailles, et lui poser, a 
propos de tant de choses, mille et. une 
questions dont il ne saurait lui-meme 
trouver la reponse ! L’organisation 
materielle de son ambassade le preoc- 
cupe fort ; il envoie a Seigneley lettre 
sur lettre, dans lesquelles il l’entre- 
tient des plus petits details : il lui 
adresse la liste minutieuse des gens 
qu’il emmene ; il lui decrit la livree des 
laquais, et c’est une fagon de solli- 
citer ses avis sur cet humble point 
d’etiquette; il implore ses conseils 
jusque sur le cadeau a f aire aux servi- 


teurs qui ameneraient les chevaux, au 
cas oil le cherif en offrirait au roi... 
Au reste, cette inquietude n’etait pas 
sans avantages : on vit rarement 
ambassadeur aussi consciencieux ; il 
etudiait a fond les questions qu’il 
devait traiter, prenait contact avec 
les marchands qui fr6quentaient les 
ports marocains, etait amene a faire 
au gouvernement quelques proposi- 
tions parfois judicieuses; et lorsque 
Seigneley approuvait quelque timide 
initiative, voila notre ambassadeur 
eperdu de joie et de reconnaissance : 
il n’etait pas a craindre qu’il trans- 
gressat de lui-meme ses instructions. 
Peu a peu, cependant, l’ambassade 
s’organisait ; on envoyait de Paris 
comme interprete l’orientaliste Petis 
de la Croix, qui avait mission en outre 
de rapporter des livres arabes. En 
meme temps on emmenait un officier 
des ecuries royales, qui devait cher- 
cher a acheter des chevaux. 

L’ambassade partit en juillet sur 
un vaisseau qui accompagna d’abord 
devant Alger l’escadre de Duquesne ; 
on se bat : notre marin redevient lui- 
meme, et c’est un tout autre homme 
qui fait le recit de ce combat. Mais 
ce n’est qu’un intermede ; il faut bien 
se resoudre a l’inevitable ; le vaisseau 
qui porte l’ambassade se detache de 
l’escadre pour la conduire a Tetouan. 
A la veille d’etre livre a lui-meme 
pour jouer le premier role, Saint- 
Amans redouble d’anxiete : « Je vous 
supplie, ecrit-il une derniere fois a 
Seigneley, de m’honorer de quelque 
part dans vos bonnes graces. J’ai 
besoin de toute votre indulgence 
pour me pardonner toutes les fautes 
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que je fairay dans mon voyage 
d’Affrique... » Et puis le sort en est 
jete. Et voila que notre trop modeste 
marin — preuve que quelque defiance 
de soi ne messied pas aux envoyes 
extraordinaires — va se montrer 
un tres honorable negociateur et 
reussir, en somme, autant qu’il se 
pouvait. 

Les traverses, pourtant, ne man- 
quent pas. En arrivant, au debut 
d’octobre, on apprend que le cherif 
n’est pas a Fes. II est dans le sud, 
menant son armee contre son neveu 
revolte Ahmed b. Mahrez. C’est la 
qu’il faudra l’atteindre. Mais un 
mois se passe avant que le souverain 
soit prevenu et ait donne des ordres 
pour le voyage de l’ambassadeur, 
et celui-ci est contraint j usque-la 
d’accepter l’hospitalite du caid 'All 
b. e Abd Allah, veritable vice-roi du 
Nord. Ce n’est pas d’ailleurs du temps 
entierement perdu; on s’efforce de 
recueillir des renseignements sur les 
esclaves fran^ais qui se trouvent en- 
core au Maroc. Entre temps, Saint- 
Amans a quelques difficultes avec 
son interprete; cet orientaliste esti- 
mait son role inferieur; et peut-etre 
les apprehensions de l’ambassadeur, 
trop peu dissimulees, n’avaient-elles 
pas contribue a assurer son prestige 
au sein de la mission. Enfln on se 
mit en route, a une saison fort defa- 
vorable. De Tetouan, on gagna Sale, 
puis, accompagne d’el-Hajj Moham- 
med Tamlmet d’el-Hajj 'AllMa'nino, 
les deux~ precedents ambassadeurs 
en France, on gagna par la voie la 
plus directe Imi n Tanout oil se trou- 
vait a ce moment le camp cherifien. 


L’ambassade y arriva la veille de la 
Grande-Fete; elle fut fort bien regue, 
et entre les audiences royales et 
les seances de negotiations, eut le 
divertissement de fantasias et autres 
rejouissances ordinaires. 

Saint-Amans trouva un Moulay 
Isma'll inattendu, fort bonhomme, 
qui, sitot qu’il le vit, entama sur un 
ton ccurtois une discussion theolo- 
gique, puis fit, comme il lui arrivait 
souvent, une plaisante sortie contre 
le gouvernement parlementaire qu’il 
tenait en particular mepris ; mais 
il affirma en meme temps que le 
retour d’un seul esclave musulman 
lui aurait ete infiniment plus agreable 
que tous les cadeaux apportes par 
l’ambassacleur. Le souverain, en effet, 
etait assez de$u. Neanmoins, il se 
contenait, et meme, alors que ses 
plenipotentiaires faisaient mille diffi- 
cult^, apres coup, pour admettre 
les conditions du traite qu’il s’agis- 
sait de ratifier, et que Saint-Amans, 
cramponne a ses instructions, ne 
cedait pas d’un mot, le sultan lui 
donna assez aisement entiere satis- 
faction, et fit au roi de France pre- 
sent de vingt esclaves chretiens. Cer- 
tes, ce n’etait pas de sa part genero- 
site gratuite. A ce moment oil la 
revolte de son neveu, venant apres 
bien d’autres agitations, apparaissait 
encore fort grave, il etait pret k faire 
bien des concessions, quitte k chi- 
caner plus tard, pour traiter avec le 
plus puissant souverain d’Europe. En 
outre, ce souverain etait pour lois 
en difficulty avec les Turcs d’Alger, 
dans lesquels Moulay Isma'll voyait 
ses plus dangereux ennemis. Il venait 
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cje conclure avec eux une paix qu’il 
pensait bien ne devoir £tre qu’une 
treve, et quoique, en raison de cette 
paix, Saint-Amans n’etlt pas parle, 
comme il en avait d’abord eu mission, 
d’une collaboration possible, le ch6rif 
sentait la necessity a la fois et la 
possibility de se menager le cas echeant 
l’appui frangais contre les Turcs. 

Apres un bref s6jour au camp, 
l’ambassade se remit en route pour 
Tetouan. Cette fois, on la fit passer 
par un tout autre chemin, par le 
Tadla. Mais on reussit ce tour de 
force de ne lui faire traverser ni 
Marrakech, ni Meknes. La raison 
semble bien en avoir ete comprise 
par Saint-Amans : on tenait k eviter 
dans la mesure du possible qu’elle 
entrat en contact avec les esclaves 
chretiens ; ainsi d’ailleurs en avait-on 
agi en France avee les ambassadeurs 
marocains qu’on s’ytait ingeniS, a 
Marseille et a Toulon, k tenir loin 
des galeres oil se trouvaient leurs 
coreligionnaires captifs. Enfin, sans 
autres incidents notables, l’ambassade 
se rembarqua en fevrier. 

J’ai insiste un peu longuement sur 
cet episode, somme toute sans grande 
portae, des relations entre la France 
et le Maroc. Mais si son role histo- 
rique fut faible, cet ambassadeur 
malgre lui merite mieux qu’une brfeve 
mention. C’est qu’il est pour nous 
autre chose qu’un nom; a travers 
ses lettres efficielles et ses comptes 
rendus, l’homme apparait,sans grande 
envergure peut-etre, modeste, cons- 
ciencieux et timide; mais il possfede 
k un haut degr& le sentiment du de- 
voir, et puise dans ce sentiment 


m6me les ressources necessaires pour 
triompher de difficult6s qui lui sem- 
blaient insurmontables. 

Ainsi qu’on pouvait s’y attendre, 
les resultats de cette ambassade 
6taient plus apparents que r6els. 
Dans le temps m§me oil l’on traitait, 
de nouvelles affaires renaissaient, que 
d’autres suivaient bientot. C’^taient 
toujours les m£mes : des questions 
tres compliquees de prises malgr^ 
paix et passeports; elles s’embrouil- 
laient d'autant plus qu’il s’y m^lait 
des problemes de nationality : les 
pirates etaient-ils algeriens ou maro- 
cains? Tenaient-ils, quelle que flit 
leur origine, leur commission d’Alger, 
de Sale ou d’ailleurs? S’£taient-ils 
ravitaill&s dans un port avec lequel 
on etait en paix? Et si celle-ci, par 
aventure, regnait officiellement avec 
toutes les villes barbaresques, chaque 
affaire suscitait des conflits d’attri- 
butions ou de pouvoirs, dont les auto- 
rites locales savaient fort bien se 
servir pour tout faire trainer en lon- 
gueur. En vain les consuls s’entre- 
mettaient — mais que valaient-ils, ces 
consuls? Un des documents nous dit 
qu’il etait tres difficile de trouver de 
bons consuls pour les ports de Barba- 
rie, carles profits ytaient mediocres — 
en vain m£me des vaisseaux de guerre 
se montraient sur les cotes maro- 
caines; on opposait a tout une iner- 
tie le plus souvent courtoise. D’autre 
part, les Marocains se plaignaient que. 
les clauses du traite ne fussent pas 
non plus scrupuleusement observes 
en ce qui les concernait : avaient-ils 
toujours tort? Dans ces affaires de 
prises et d’^changes d’esclaves, per- 
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sonne n’osait s’executer le premier, 
de peur d’etre dupe. Bref, on s’ache- 
minait de nouveau vers la rupture. 

Entre temps, on avait vu revenir 
a Toulon el-Bajj Mohammed Tamlm, 
envoye par le caid 'All b. 'Abd Allah. 
Mais les temps etaient bien changes 
depuis sa precedente et glorieuse 
ambassade. On se mefiait. A son 
retour au Maroc, il etait tombe en 
disgrace auprfes de Moulay Isma'll 
et n’occupait plus qu’une situation 
effacee ; on en avait en France conclu 
un peu vite qu’on s’etait laisse duper 
et qu’on avait accueilli avec d’aussi 
grands honneurs un personnage de 
second ordre. Cette fois, on s’avisa 
qu’il n’avait pas de pouvoirs ema- 
nant du souverain lui-meme, et l’on 
resolut, quoi qu’il en eut, de ne pas 
le laisser quitter Toulon et de l’y 
traiter le plus economiquement pos- 
sible. Au reste, l’on s’aper^ut vite 
qu’on ne pouvait traiter avec ce 
pseudo-ambassadeur, et on le renvoya 
par le premier vaisseau marchand. 

C’est au cours de cette periode 
qu’eut lieu l’evacuation de Tanger 
par les Anglais. A cette question se 
rapporte d’abord un petit groupe de 
documents curieux (N° XXIX- 
XXXIV, 28 dec. 1 682-1 er fev. 1683), 
par lesquels nous voyons que des 
decembre 1682, on etait decide, dans 
l’entourage du roi d’Angleterre, a se 
defaire de Tanger, dont la possession 
apparaissait de plus en plus inutile 
et couteuse : soit qu’on l’abandonnat 
apres avoir detruit le mole et les 
fortifications, soit qu’on en tirat un 
meilleur parti en la vendant a quelque 
puissance etrangere. Des ouvertures 


tres nettes, encore que rigoureusement 
secretes, furent faites en ce sens a 
Louis XIV. Le roi de France jugea 
que Tanger ne lui serait pas plus utile 
qu’aux Anglais ; par contre, il se 
montrait pret a favoriser la cession 
de cette place a l’Espagne. Mais le 
roi d’Angleterre ne pouvait se resoudre 
a accepter une operation qui pouvait 
etre avantageuse a cette derniere 
puissance. C’est en vain que dans le 
courant de l’ete 1683, lorsque l’eva- 
cuation eut ete decid6e, Louis XIV 
s’efforQa d’obtenir que la place fut 
du moins vendue au Portugal ; il 
aurait ete meme jusqu’a mettre a la 
disposition de celui-ci une somme de 
100.000 ecus, demandant en retour 
le mariage de l’infante de Portugal 
avec le prince de La Roche-sur-Yon 
(doc. XLIII, XLV-XLVIII) : l’An- 
gleterre, ne voulant assumer les de- 
penses necessaires a la defense de 
Tanger, aima mieux faire les frais 
d’une demolition, risquer une delicate 
evacuation sous le feu de l’ennemi, et 
abandonner gratuitement aux Maures 
un territoire si aprement convoite, 
que de le vendre a une nation chre- 
tienne, dans la crainte maladive d’ac- 
croitre, si peu que ce fut, la puissance* 
d’un rival possible. 

Tanger fut evacue le 15 fevrier 1684 ; 
les Maures l’occuperent aussitot et 
s’efforcerent de remplacer les forti- 
fications detruites; ce fut une mise 
hative en etat de defense; ils ne se 
sentaient pas encore assures dans 
leur possession et tremblaient que 
la place ne leur fut reprise. Dans 
l’ete de 1686, Louis XIV, excede de 
n’aboutir a aucun resultat dans le 
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reglement des affaires en suspens, 
chargea le marechal d’Estrees qui 
croisait dans ces parages avec une 
flotte imposante, de la raontrer sur 
la cote nord du Maroc et de profiter 
de l’effet de cette demonstration 
pour negocier avec le caid 'All ben 
'Abd Allah. Le bruit se repandit 
immediatement que la France pre- 
parait un debarquement a Tanger, 
et les Espagnols colportaient bene- 
volement cette nouvelle, enchantes, 
semble-t-il, d’une rupture possible 
entre le roi de France et le cherif. 
Du cote marocain on eut tres peur. 
Les negociations n’aboutirent pas plus 
que les precedentes ; 'All ben 'Abd 
Allah se retranchait surtout derri&re 
la necessite d’en referer au cherif, 
qui, oecupe dans le Sous, etait quasi 
hors d’atteinte; mais par ces pro- 
cedes dilatoires, il semble qu’il ait 
moins eu Fintention d’eluder les de- 
mandes que de gagner du temps pour 
rassembler le plus de troupes possible 
en prevision d’un debarquement fran- 
£ais; de fait, il aurait fini par se 
trouver la une trentaine de mille 
hommes, dont un contingent amene 
par un fils de Moulay Isma‘11. Cette 
arrivee de troupes ch&ifiennes* en 
dit long, a l’heure oh elles etaient si 
utiles dans le Sous. D’Estrees, qui 
n’avait aucunement l’intention, ni 
la mission, de debarquer, se retira 
sans meme tirer quelques coups de 
canon contre la place. Mais l’alerte 
avait ete chaude. 

M. de Castries, comme il l’avait 
fait dans les precedents volumes, 
a reedite ici quelques textes imprimes, 
mais devenus introuvables ou pres- 


que. Telle est la relation (ecrite par 
l’un de ses officiers) de Fambassade 
de Saint-Amans, et surtout Fouvrage 
du sieur Mouette, Histoire des con - 
questes de Moulay Arcky... et de Moulay 
IsmaeL .. Ge volume, moins pittoresque 
peut-etre que la relation de captivity 
du meme auteur, n’a pas trouve au- 
pres du public la mtoe vogue que 
cette derni&re, dont on s’arrache, 
depuis quelques annees, les exemplai- 
res; mais il nous apporte plus de 
documents historiques. On aura grand 
plaisir a retrouver ici ce texte pre- 
cieux et d’agreable lecture. 

Henri Basset. 

Jean Serres, La politique turque 
en Afrique du Nord sous la monarchic 
de Juillet. Paris, Geuthner, 1925, 
in-8°, xxiv-392 p. 

On avait jusqu’ici etudie la conqucte 
de l’Alg^rie soit pour elle-meme soit 
dans ses rapports avec la politique 
europeenne ; mais Fexamen de ses 
repercussions sur la politique des 
puissances musulmanes restait encore 
a faire. Or la Turquie, de qui rele- 
vaient nominalement les r6gences, 
etait assurement Fun des fitats les 
plus int^resses par cette conqu6te. 
Comment la prit-elle, comment essaya- 
t-elle de reagir, d’en limiter les effets, 
voire d’en tirer benefice : telle est la 
question posee par M. Serres, et il 
nous apporte la-dessus un livre fort 
suggestif, rempli de documents et 
d’aper^us nouveaux. 

Il a largement puise dans les ar- 
chives diplomatiques ; c’est une mine. 
La correspondance, officielle ou offi- 
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cieuse, dies consuls anglais et frangais 
de Tripoli et de Tunis a fourni k 
l’auteur les renseignements les plus 
nouveaux. II a ete plus discret en ce 
qui concerne les sources orientales. Et, 
puisque nous sommes sur ce domaine, 
j’exposerai imm6diatement a M. Ser- 
res, pour n’y pas revenir, un autre 
grief, a vrai dire moins important : 
pourquoi, Africain de longtemps, et 
bien inform^ des choses musulmanes, 
transcrit-il de fa^on si etrange les 
termes orientaux ? Pourquoi, pour ne 
pas parler des noms propres, ecrire sir 
quiatib ou seraskier? Devient-oii, par 
ces archaismes, plus comprehensible? 
Car il ne faut pas invoquer le pre- 
texte de simplicity. II n’est pas plus 
compliqu4 d’ecrire imam qu’iman(mot 
qui a un tout autre sens), makhzen 
qu emaghzen. Ce sont la termes tech- 
niques : si le lecteur ne les a jamais 
vus, il n’en sera pas plus deconte- 
nancy ; s’il les connaft deja, autant 
donner la forme exacte... Et mainte- 
nant, je suis plus a l’aise pour in- 
sister sur PintyTyt de ce volume. 

Sans doute, Alger, avant 1830, 
relevait nominalement de Constan- 
tinople. Mais entre la Porte et les 
trois rygences d’ Alger, de Tunis et 
de Tripoli, les liens ytaient trfes Inches. 
La confirmation periodique des sou- 
verains locaux dans leur pouvoir 
ytait en somme la seule marque de 
souverainete, et c’ ytait une pure 
formalite, prytexte k echanges de 
cadeaux. En fait, les rygences ytaient 
autant d’fitats indypendants. Quand 
le gouvernement de Charles X, hysi- 
tant devant les frais d’une expydition 
dont il ne mesurait pas encore toute 


497 

la portye, tenta, pour se debarrasser 
economiquement d’un nid de cor- 
saires, de s’eritendre avec le pacha 
d’figypte Mehemet Ali, lui offrant 
un subside pour Faider a conquerir 
Alger, la Porte interdit formelle- 
ment k son pacha de tenter Faventure. 
Elle redoutait assuryment un accrois- 
sement de la puissance de cet inquie- 
tant vassal, et. Fevenement prouva 
qu’elle n’avait pas tort de se defier 
de lui; mais surtout cette resistance 
lui ytait inspiree par ses conseillers 
anglais. En cette affaire, la politique 
anglaise, k courte vue comme elle le 
fut souvent, eut finalement pour resul- 
tat, afin d’ecarter de FAlgerie un 
prince musulman qui passait pour 
ami de la France, d’y determiner 
Fytablissement de la France elle- 
meme. Quand, k Constantinople, on 
se rendit compte que les pryparatifs 
frangais n’etaient pas simple rodo- 
montade, ce fut de Faffolement : 
brusquement, on se souvint qu’il 
s’agissait d’une terre musulmane, et 
qui plus est, on decouvrit qu’elle 
reconnaissait la suzerainety turque. 
On chercha un impossible arrange- 
ment : il ytait trop tard. Alger tomba, 
et ce fut une stupeur. L’on ne sut pas 
alors, ou l’on ne fut pas en mesure, 
de profiter de l’idye qui semble avoir 
yty serieuse chez Polignac, de remet- 
tre Alger a la Porte, moyennant des 
garanties et l’abandon du littoral 
constantinois, oil les intyryts com- 
merciaux de la France apparaissaient 
particuliyrement importants. L’occa- 
sion perdue ne se retrouva pas, d’ au- 
tant moins que la Evolution de 
Juillet, survenue entre temps, avait 
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amen6 une detente sensible entre la 
France et l’Angleterre, soutien moins 
ferme desormais des interets turcs. 
A l’egard d’Alger, la Porte ne put 
plus qu’adopter une attitude bou- 
deuse et rappeler intempestivement 
l’existence de pretentions qu’elle 
n’avait ni la volonte ni la possibility 
de soutenir effectivement. 

Restaient les secours qu’elle pou- 
vait accorder aux adversaires de la 
conquete. En ce qui concerne Abd el- 
Kader, ennemi des Turcs des avant 
1830,1a question ne se posait guere ; de 
fait, on ne voit qu’une seule f ois celui-ci 
chercher a s’assurer Fappui de la Porte 
et c’est tres tardivement, en 1842. 
Mais il en etait autrement du bey 
Ahmed de Constantine. Avec lui, 
jusqu’a la fin, les relations furent 
constantes ; il n’apparait pas cepen- 
dant que Taide materielle ait ete 
considerable. M. Serres analyse tres 
fmement la position de la Porte a 
son egard ; elle ne veut pas le recon- 
naitre officiellement comme pacha 
pour ne pas entrer en conflit ouvert 
avec la France, mais elle lui donne 
tous les moyens necessaires pour lui 
permettre de faire croire aux popu- 
lations qu’il a effectivement re£u 
cette investiture. 

Du moins, la Porte essaya-t-elle 
de tirer tous les avantages possibles 
de la situation ; et Alger perdue- sans 
qu’elle put reellement intervenir, elle 
voulut profiter des circonstances pour 
mettre la main sur les deux autres 
regences. 

A Tripoli, elle reussit : un conflit 
entre deux pretendants dont les forces 
se balan^aient, l’un installe a Tripoli 


dont il ne pouvait sortir, l’autre aux 
portes de la ville oil il ne pouvait en- 
trer, lui fournit l’occasiond’intervenir ; 
ce fut la fin de la dynastie des Kara- 
manli, et son remplacement par des 
pachas turcs. Ce fut une conquete 
parfois embarrassante ; mais l’auto- 
rite turque y devint effective jusqu’a 
la guerre de 1910. 

A Tunis, les choses n’etaient pas 
si simples; pas de guerre civile : au 
contraire, un souverain en defiance ; 
pas de pretexte honnete a interven- 
tion. Et surtout, il y a vait une poli- 
tique fran^aise determinee. La France 
pouvait se desinteresser de Tripoli; 
elle ne pouvait laisser la Turquie 
s’installer le long de sa frontiere cons- 
tantinoise. Des le debut, elle se posa 
done en protectrice de l’independance 
du bey ; contre cette volonty bien 
arretee vinrent se briser les intrigues 
de la Turquie, qui furent nombreuses, 
et aussi ses essais de coups de force et 
de surprises. A plusieurs reprises, la 
flotte turque vint naviguer dans ces 
parages, avec l’evidente intention de 
se presenter brusquement devant la 
Goulette et d’en tirer avantage pour 
obtenir du bey par intimidation une 
soumission complete, voire pour le 
remplacer par un simple pacha, comme 
a Tripoli, aprfes s’en etre dfefait d’une 
fa$on ou d’une autre; mais chaque 
fois, ce dessein avait £te evente, 
et une eseadre franQaise etait venue 
s’etablir devant la Goulette avec 
mission de s’opposer a toute tentative 
d’approche de la flotte turque. On 
en vint meme a prendre celle-ci en 
surveillance a sa sortie des Dardat 
nelles et k l’y reconduire aprfes Tavoir 
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accompagn6e dans toutes ses navi- 
gations mediterraneennes : cela tou- 
ehait au comique. Mais la precaution 
fut efiicace. 

A Tunisi pendant ce temps, les 
agents anglais ne soutenaient pas 
officiellement le parti ture, car leur 
situation eut ete intenable; mais ils 
s’effor$aient par tous les moyens 
possibles de contrecarrer la politique 
et de miner Tinfluence des agents 
fran$ais. Ces luttes diplomatiques lo- 
cales tiennent dans ce livre une place 
tres considerable. II faut reconnaitre 
que Ton tombe de temps en temps 
sur quelque savoureux episode. Ainsi, 
il y avait a Tripoli deux consuls gene- 
raux rivaux, un Anglais et un Fran- 
cis. Lors de la lutte entre les deux 
pretendants, chacun avait pris parti, 
et naturellement pour un adversaire 
different aupres duquel il residait le 
plus souvent, le Fran^ais en ville, TAn- 
glais dans sa maison de campagne, a 
portee de canon, mais en territoire 
insurgA Nos deux consuls, qui auraient 
volontiers dechaine en l’honneur de 
leurs champions un conflit universel en 
faisant battre les stationnaires fran^ais 
et anglais, faisaient du moins pointer 
les canons des artilleurs indigenes sur 
leurs maisons respectives. Et cela 
se passait en pleine entente cordiale ! 
Au reste, de telles incartades etaient 
moins graves qu’il ne peut paraitre, 
sauf pour les interesses. Les gouver- 
nements ne desavouaient pas leurs 
agents; mais k Londres comme a 
Paris, on voyait ces conflits d’un oeil 
assez calme ; e’etait seulement une 
occasion de se dire de temps en temps 
des choses d6sagr6ables et qu’on 


savait sans grande consequence. 

Toute la deuxieme partie de ce 
volume, oil sont relatees les luttes 
diplomatiques, plus courtoises, qui 
avaient lieu a Tunis, devrait etre 
intitulee plus exactement : La genese 
d’un protector at. Tel etait le veritable 
enjeu. L’elimination progressive de 
l’influence anglaise et son remplace- 
ment par l’influence fran^aise ont 
contribue certainement, en ameliorant 
notre situation a Tunis, a faciliter la 
conclusion du traite du Bardo en 
1881. Il n’etait pas inutile de montrer 
qu’a cette date, la France protegeait 
effectivement la Tunisie depuis un 
demi-siecle deja. 

Henri Basset. 

Colonel Paul Azan. — L’emir Abd 
el-Kader (1808-1883). Paris, Hachette, 
s. d., in-8°, viii- 311 p. 

Abd el-Kader — gardons l’ortho- 
graphe consacree — est pour le grand 
public un nom prestigieux, mais 
n’est guere autre chose ; le colonel 
P. Azan, soldat d’Afrique, fait done 
oeuvre utile en retra^ant, dans une 
collection destinee a se repandre 
largement, la vie et les luttes de celui 
qui fut notre principal adversaire 
en Afrique. En outre, malgre la 
difference de temps et de pays, les 
evenements d’aujourd’hui font de 
ce livre un livre d’actualite : que 
d’enseignements a tirer de cette his- 
toire 1 Sans doute, elle ne se repute 
pas; mais les evenements, les situa- 
tions peuvent changer, la psychologie 
europeenne aussi bien qu’indigene reste 
au fond la meme. 
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Cette etude se lit avec plaisir. Nous 
ne chicanerons pas l’auteur sur quel- 
ques formes etranges donnees aux 
noms indigenes, sur quelques negli- 
gences et quelques neologismes ; 
nous constaterons qu’il a su tracer > 
de son heros un portrait vivant 
et expressif, en merae temps qu’il 
faisait oeuvre d’historien averti et 
consciencieux. II suit Abd el-Kader 
pas a pas, de son enfance k sa 
mort, autant du moins que le per- 
mettent des documents souvent rares 
ou peu precis ; on sent chez lui, pour 
son heros, non seulement une admi- 
ration sincere, mais, ce qui vaut mieux 
encore pour le comprendre bien, une 
sympathie certaine; peut-etre cepen- 
dant celle-ci l’entraine-t-elle parfois 
a excuser certains actes d’inutile 
cruaute, et a croire un peu aveugle- 
ment a la complete sincerite d’Abd 
el-Kader. Mais il importe peu. 

Curieuse figure, en verite! D’ordi- 
naire, on voit dans Abd el-Kader le 
heros qui se leve spontanement dans 
les rangs musulmans sitot que le 
Chretien impur met le pied sur cette 
terre d’ Islam, et autour duquel se 
groupent d’elles-memes toutes les for- 
ces vives de la resistance nationale. 
Combien different il apparait r6elle- 
ment, et combien instructive l’his- 
toire de ses debuts ! Croyant sincere 
assurement, issu d’une famille mara- 
boutique, mais d’une famille d&s 
longtemps terriblement intrigante ; son 
pere Mohyi ed-Din, important per- 
sonnage religieux de la plaine d’Erghis, 
etait de la race des ambitieux chefs 
de zawiya qui revent de fonder un 
empire : des Almoravides aux $enou- 


sistes, la liste en est longue dans 
l’Afrique du Nord. Mohyi ed-Din, 
depuis bien des ann6es, etait en diffi- 
culty avec les Turcs, qui, a juste 
titre, se defiaient de lui; ce n’etait 
pas par seule piete qu’il avait passe 
de longues annees en Orient, emme- 
nant son fils Abd el-Kader; et des 
son retour, il avait recommence a 
intriguer contre les maitres du pays. 
Sa propagande etait fort habile; il 
savait, aide par une famille nom- 
breuse et puissante, accroitre chaque 
jour son prestige de marabout; il 
faisait repandre habilement des pre- 
dictions troublantes, preiiminaires ne- 
cessaires k toute action dans ce pays ; 
il avait la supreme sagesse de ne pas 
travailler pour lui-meme, mais de 
representer comme l’eiu de Dieu son 
fils Abd el-Kader : c’est a celui-ci 
que les d6crets divins reservaient la 
gloire d’etre un jour sultan et de 
chasser du territoire algerien le Turc, 
mauvais observateur de la loi cora- 
nique. Et tout cela peu a peu produi- 
sait son effet; les esprits etaient 
prets; l’on etait k la veille d’une 
grande insurrection contre les Turcs, 
qui devait faire d’Abd el-Kader le 
maitre du pays. Mais alors, un 6vene- 
ment imprevu vient a la traverse : 
le debarquement des Fran^ais. Le 
Turc vacille. 

A la favour des troubles, un troi- 
sieme element intervient : les Maro- 
cains s’installent k Tlemcen, d’oii ils 
cherchent k etendre leur influence. 
Mohyi ed-Din et Abd el-Kader, un 
moment desargonnes, se retablissent. 
L’eievation de celui-ci se fera n6an- 
rqoins. Contre les Chretiens, assure- 
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ment. Mais aussi contre les Turcs, 
et contre les Marocains. 

Un fait le montre bien, sur lequel 
on n’a jamais assez insists jusqu’ici : 
le titre meme que prend Abd el-Kader. 
Nous disons : l’emir Abd el-Kader. 
Ce n’est pas un emir quelconque. II 
ne se contente pas meme du titre 
sultanien d'amlr abmuslimln : il 
est amir al-mu’mimn, Commandeur 
des Croyants : c’est le titre supreme 
dans I’ Islam, que seul doit porter le 
khallfe successeur du Prophfete. II 
le prend des le premier jour; le traits 
Desmichels, en fevrier 1834, le recon- 
nait officiellement, sans s’en douter. 
Gros succfes diplomatique, dit M. Paul 
Azan, que cette reconnaissance, quasi 
de jure , par la France. Sans doute : 
Abd el-Kader se donnait ainsi l’appa- 
rence, ou l’illusion, de traiter d’egal 
a 6gal — mieux, de superieur k infe- 
rieur — avec le roi des Fran^ais. 
Mais c’est secondaire : ce n’est pas 
en pensant k lui que le titre a ete pris. 

Deux souverains dQk le portent dans 
1’ Islam : le sultan de Constantinople 
et celui de F&s : ennemis hereditaires, 
qui se regardent l’un l’autre comme 
des usurpateurs. Abd el-Kader arrive 
troisieme dans ces regions, ou les 
influences des deux premiers se hem> 
tent. Est-ce de sa part presomption 
folle, pretention a r6gir un jour tout 
F Islam? II n’est pas tres sur que ses 
ambitions aient jamais d6passe le 
cadre algerien. Mais c’etait une decla- 
ration formelle d’independance abso- 
lue k l’^gard des Turcs et du Maroc. 

II est vrai que par la suite, lors- 
qu’Abd el-Kader sentit la n£ces- 
sit6 de se creer des appuis dans sa 
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lutte contre les Franpais, et contre 
ses propres coreligionnaires, il se 
souvint que Mohyi ed-Dln avait eu 
pendant un certain temps partie liee 
avec les Marocains, et il accepta de se 
ranger sous la suzerainete nominale 
du sultan de Fes. Ce qui l’y aida 
certainement, ce fut le fait que les 
debris des Turcs et des Kouloughlis, 
a Oran et a Tlemcen, devenaient 
les allies des Fran§ais ; ainsi, a 
Tlemcen, les Kouloughlis du me- 
chouar resistant obstinement a Abd 
el-Kader et attendant leur salut 
des Fran§ais, l’emir devait etre natu- 
rellement l’allie du parti maro- 
cain represents par les citadins : 
c’etait la logique et son interet. Mais 
une autre raison etait plus importante 
encore. Quand le traite Desmichels 
fut devenu lettre morte, les Frangais 
occupant ou controlant les ports de la 
cote, Abd el-Kader ne pouvait plus 
recevoir ses approvisionnements que 
par les ports du Maroc; or il avait 
essentiellement besoin, pour conti- 
nuer la lutte, du commerce anglais : 
y a-t-il rien de nouveau en Afrique? 
Moulay 'Abd er-Rahman ne fut ja- 
mais dupe de cette soumission, et fut 
fort inquiet, a certains moments, des 
intentions d’Abd el-Kader, dont il se 
defia jusqu’a la fin. Mais souverain 
du plus puissant £tat musulman 
d’Afrique, pouvait-il, aux yeux de 
ses peuples, ne pas accueillir officielle- 
ment un homme qui s’affirmait muja- 
hid, avait fait ses preuves, et pr6ten- 
dait vouloir se ranger sous ses eten- 
dards cherifiens? Mais il le defendit 
toujours mollement, meme lors de la 
campagne d’lsly, et auparavant, il lui 
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avait toujours refuse des hommes, 
se contentant, en 1837 notamment, 
de lui envoyer quelques subsides et 
quelques armes — dont Abd el-Kader 
se servit, non contre les Chretiens, 
mais sous des pretextes divers, pour 
etendre sa domination sur ses core- 
ligionnaires. Ce pieux Musulman, qui 
s’entend avec les Chretiens — traite 
Desmichels, traite de la Tafna, ses 
propres propositions de 1844, oil il 
se declare pret a gouverner sous la 
suzerainete frangaise, pourvu qu’il 
gouvernat quelque chose — ce muja- 
hid, qui s’attaque a la zawiya veneree 
d’Ain Mahdi, dont le chef met trop 
d’empressement a reconnaltre son 
autorite, ce chef de guerre sainte, qui 
remporte ses principales victoires 
contre ses coreligionnaires : quel 
etrange heros de la liberte et de l’in- 
dependance nationales ! Ambitieux de 
haute envergure, mais ambition per- 
sonnels avant tout. 

Toute cette histoire, en ce moment, 
£st a mediter. Elle est d’une singuliere 
actualite. Certes, il y a bien des dis- 
semblances entre Abd el-Kader et 
Abd el-Krini ; mais il y a aussi bien 
des traits communs. Comme le Rifain, 
Abd el-Kader avait fait un grand ef- 
fort pour constituer un fitat sur le 
modele, dans une certaine mesure, des 
fitats modernes, et il semble y avoir 
mieux reussi ; lui aussi s’etait efforce, 
des le debut, d’organiser son armee a 
la maniere europeenne; il y a deja 
aupres de lui des soldats reguliers 
encadres par des chefs classes selon 
la hierarchie des armees europeennes ; 


ils ont des uniformes et meme des 
decorations. L’emir a aupres de lui 
des eonseillers europeens ; il possede 
de rartillerie et des fusils fournis par 
la contrebande. Il n’est pas jusqu’aux 
armes morales, jusqu’a la propa- 
gande chez Tadversaire lui-meme dont 
il n’ait compris la valeur. 11 est tres 
au courant des problemes diploma- 
tiques qu’a poses l’etablissement des 
Frangais en Algerie; il connait les 
defiances de l’Angleterre contre la 
France et essaie d’en jouer ; il sait 
qu’il existe dans les Chambres fran- 
gaises un parti anticolonial convaincu 
— sur d’autres bancs qu’aujourd’hui, 
mais qu’importe? — et il compte sur 
ses agissements. On peut pousser 
jusque dans les details : en ces jours 
oil un capitaine anglais nomme Gordon 
Canning, apportant d’etranges propo- 
sitions, pretend parler au nom d’Abd 
el-Krim, il est piquant de se sou- 
venir qu’en 1842, un certain colonel 
Scott, Anglais — comparse qui semble 
avoir echappe aux investigations de 
M. P. Azan — se presenta k Londres 
comme le charge d’affaires de S. A. R. 
1’emir Abd el-Kader, et se disait muni 
des pouvoirs necessaires pour traiter 
avec la France. On savait alors a quoi 
s’en tenir : les precedents traites 
avaient apporte de trop cuisantes 
disillusions. Detail, assurement, que 
cet episode. Mais il y aurait tant de 
choses a dire a ce sujetl Vraiment 
Abd el-Kader nous apparait tres 
moderne. Et son histoire bien instruc- 
tive. 

Henri Basset. 
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